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I. ®. Ituaerasnw §rieft an §alitr.
1754-1755.

sJcadj bem SJtanuffript ber ©tabtbibliotpef Sern ljerauc>=
gegeben oon Dr. Uuanlf Jfdier.

Stie toar bie fiorrefponbenj jtoifdjen Haffer unb
Simmermann eifriger, atS Pon 1754 auf 1755, toeil
eben bamatS bie befannte Siograpfjie gefdjrieben tourbe.
SaS Hauptintereffe ber nadjffebenben Sriefe beruht benn
audj barauf, baft fie jeigen, in toeldjem ©rabe Halter
SJtüarbeiter an ber ©efdjidjte feineS SebenS toar. Sie
entfpredjenben Sriefe HatterS finb ju ftnöen bei
Sobemann „Son unb über 31. Pon Hatter", HannoPer 1883,
©. 20—35. Snt übrigen Pertoeife id) auf meine auS*

führfidje Sarffeffung in „SimmermannS Seben", Sern
1893, @. 220-236.

29.

(Bern Bd. 13, Nr. 123 a)

Monsieur etc.

Je suis bien mortifie d'apprendre que votre
sante est derechef derangee. Vos plans de vie ont
demande en tout tems une longue suite d'annees
et je vois avec une tendre Sympathie que vous
aves bien plus que personne de vous souvenir fre-
quemment de votre fragilite. Les voyages ne vous
conviennent plus ä ce qui paroit, vous etes marche,
s'il m'est permis de le dire, un peu trop vite dans

I. G. Zimmermanns Briefe an Haller.

17S4-17SS.
Nach dem Manuskript der Stadtbibliothek Bern heraus

gegeben von Dr. Rudolf Isrizer.

Nie war die Korrespondenz zwischen Haller und
Zimmermann eifriger, als von 1754 auf 1755, weil
eben damals die bekannte Biographie geschrieben wurde.
Das Hauptinteresse der nachstehenden Briefe beruht denn
auch darauf, daß sie zeigen, in welchem Grade Haller
Mitarbeiter an der Gefchichte feines Lebens war. Die
entsprechenden Briefe Hallers sind zu sinden bei Bodemann

„Von und über A. von Haller", Hannover 1883,
S. 20—35. Jm übrigen verweise ich auf meine
ausführliche Darstellung in „Zimmermanns Leben", Bern
1893, S. 220-236.

29.

(Ssro. Lcl. 13, Ur. 123 a>

Nonsieur ste.

^e suis dien morbillo à'apprsnàrs que votre
sante est àsrsollst' àsrangss. Vos plans cls vis ont
àsmanàs sn tout teins une longue suits cl'annvss
et ss vois avso uns tsnclrs svmpatllis csus vous
avss bisn plus que personne cle vous souvenir tre-
<zuemmsnt cle votre fragilité. Oss vovagss ns vous
oonvisnnsnt plus à os <zui pareil, vous êtes inarons,
s'il in'sst permis àe ls àirs, un psu trop vite àans
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la carriere que la Providence vous a montre, ä
present il vous faut du repos. Nous avons de plus
grandes causes ä faire8

But 't is a stränge,
A dismal and mysterious change

M. le general May est parti la semaine passee.
Je fais bien sincerement des voeux pour la sante
de ce digne homme qui parle de la mort avec le
plus grand sangfroid parceque peut-etre jamais philosophe

n'a ete plus en droit de la mepriser.
Faites-moi la grace Monsieur de me reparier

encore de Mr. le tresorier Steiguer, de son etat, de
votre eure? J'apprends tant de choses lä dessus

que je ne voudrai pas savoir, et j'ignore ce qui
m'interesse uniquement, la verite.

Je vous serai sensiblement oblige si vous vou-
lies bien faire parvenir le billet cy Joint ä Me. Van-
denhoek. Je vous prie aussi de me dire ce que vous
aves paye pour les Göttingische Anzeigen Juillet-
Decembre 1753 avec le port.

Qu'est-ce que les additions et les remarques de
M. Mildes Que pourroit-il dire apres vous

Oserai-je vous prier de me faire parvenir le
memoire sur l'irritabilite et la preface en question
quand Bousquet les aura imprime, de meme que
votre medaille en cuivre. Je prends la liberte de m'a-
dresser ä vous pour ce dernier article parce que
j'espere d'avoir de cette facon-lä une meilleure
empreinte. Ne vous en deplaise Monsieur, ce sera
mon agnus Dei quoique j'ai trois de vos portraits

— 188 —

Ig, carriers qns Is, ?r«viàsnos vous g. montré, g, pro-
ssnt il vous laut àu rspos. I^ous avous às plus
sranàss oausos g, tairss

Lut, 't is g, stranZs,
àismal anà mvstsrious olrangs!

N. is Ssnsral Nav sst parti ia ssinains passes,
^s tais bisn sinosreinsnt àss vosux pour la sante
às os àigns Komms qui paris às ia inort avso ls
plus Zranà sanZlroià parosqus psut-strs jamais pkiio-
sopks n'a sts plus en àroit às la msprissr.

?aites-m«i ia Fraos Nonsiour às ms rsparisr
snoors às Nr. ls trssorisr Steide?', às son etat, às
votrs ours? l'apprsnàs tant às ekosss ià àsssus

que js ns vouàrai pas savoir, et j'iZnors os qui
m'intsresse uniqusmsnt, ia vsrite.

lls vous serai sensiblement oblige si vous vou-
iiss bisn tairs parvenir le biiiet ov joint à Ns. Van-
àenkosk. às vous pris aussi às ms àirs oe qus vous
avss pavs pour iss Aottingisons ^.n?sigen lluiilst-
Décembre 1753 avso Is port.

Hu'sst-os que les aààitions st les romarquss às
N. M/t/ss? (jus pourroit-ii àirs après vous?

Ossrai-js vous prier às ms tairs parvsnir ls
msmoirs sur l'irritabilité st la prslaos sn qusstion
quanà Lousquet Iss aura imprime, às même que
votrs msàaiiis sn ouivrs. lls prsnàs la lidsrts às m'a-
àrssser à vous pour os àsrnisr artiols paros qus
j'espère à'avoir às ostts taoon-Ia uns msillsurs
smproints. I^e vous on àoplaiss Nonsieur, oe sera
mon aZnus Dei quoique j'ai trois àe vos portraits
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dans mon cabinet. Si vous voules me faire parvenir
vos voyages, je vous prie d'envoyer le paquet ä
Me. la ministre Fischer au Marzihli.

Je fais bien des voeux pour l'expedition du
VHP fascicule. Puis viendront ä ce que je me fiatte
les memoires sur votre vie. J'y ai au reste dejä tra-
vaille, ä tout hasard et par lambeaux, ayant com-
mence l'an 1729 et etant parvenu jusqu'ä l'annee
1746, je n'ai pas moins barbouille que dix feuilles.
Je ne voudrai au moins pas pour tout au monde

que vous m'abandonnies dans cette entreprise. Je
ne suis rien moins qu'un de ces disciples qui vous
fönt honneur. Mais j'ambitionne la gloire de passer
pour le plus reconnaissant.

Ces dames vous assurent etc. J'ai l'honneur
etc.

Brugg ce 9 sept. 1754.
J. G. Zimmermann.

Dans ce moment j'apprends que vous etes de-

venu membre de l'Academie des scienees de Paris.
Je vous en fait de tout mon cceur mon compli-
ment.

30.

(Bern Bd. 13, Nr. 136)

Monsieur etc.
Je suis infiniment charme d'apprendre que votre

sante se soit si bien retablie, malgre les chagrinsque
la eure de M. Steiguer vous doit avoir cause dont on
aecuse ä Berne uniquement Madame la t (resoriere).
M. Seelmatter entreprend de guerir Mr. S. par les

sueurs.
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clans muri oabinst. Li vous vouiss ms tairs parvenir
vos vovagss, js vous pris à'snvovsr Is paquet a
Ns. la miuistrs Kze/ês?- au Nar^iKIi.

lls lais bisu àss vosux pour i'sxpsàition àu
VIII° lasoiouls. ?uis visuàrout à os qus js ms ttatts
tes msmoirss sur votrs vis. à'v ai au rssts àsja tra-
vaiiis, à tout Kasarà st par lambsaux, avant oom-
msnos l'an 1729 st staut parvsnu jusqu'à l'annss
1746, js n'ai pas moins barbouiiis qus àix lsuiiiss.
às ns vouàrai au moins pas pour tout au monàs
czus vous m'abanàonniss àans ostts sntrspriss. àe

ns suis risn moins qu'un às «ss àisoipiss ciui vous
tout bonnsur. Nais j'ambitionns ta gioire às passer
pour ts plus rsoonnaissant.

<üss àamss vous assursnt sto. à'ai t'Konnsur
sto,

Lrugg os 9 sept. 1754.
à. 0. Zimmermann.

Dans os moment j'apprencis ciuo vous stss às-

vsnu msmbrs àe i'^oactsmis àss soisnoes àe ?aris.
às vous sn tait às tout mon ocour mon oompii-
msnt,

30.

Msru Là. 13, «r. 136)

Nonsieur eto,
às suis intlnimsnt obarms à'apprsnàrs cius votre

sante se soit si bien rétablie, maigre tes obagrins que
ia ours àe N. /NeiSme,- vous àoit avoir oause àont «n
aoouse à Lsrns uniqusmsnt Naàams ia t (rssorisrs).
N. Sseimatte?- sntreprsnà àe guérir Nr. 8. par les

sueurs.
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J'ai recu les voyages dont j'aurai grand som
et la medaille que je vous prie de me mettre en
conte avec les gazettes litteraires de Gottingue.
J'ai tellement ete charme de cette piece que je
suis alle tout de suite faire un eloge de M. Mceri-
kofer qui va paroitre ä Zuric dans les Vermischte
Schriften. Votre physiognomie y est merveilleuse-
ment bien exprimee. II y a eu dans une gazette ä
Zuric (Monatl. Nachrichten) aussi une description de
cette medaille avec une figure qui est anreuse. Vos

voyages sont tres amusants et tres instructifs, mais
ä un homme qui ecrit votre vie, ils sont moins utiles
qu'ä un autre. II ne faut pas que je dise ce que
vous aves vu, cela meneroit trop loin. Mais
comment vous aves vu, cela entre dans votre caractere.

Je crois que c'est la source du mauvais gout
des allemans qui pretendent que sur une matiere
qu'on entreprend, l'on doit dire tout ce qu'on scait.
Permettes moi Monsieur que je -vous recommende
toujours le reste des memoires que vous aves eu
la bonte de me promettre.

Je ne scais pas qui est ce Mr. le C. dont vous
voules parier dans la preface de la traduction de

Mr. Tissot. Peut-etre Mr. Le Gat?
Je verrai avec plaisir le portrait que Mr.

Michaelis a fait de vous dans les commentaires de Gr.,

mais ce sera apres que je l'aurois fait aussi. Des

gens comme moi sont trop tente ä copier.
J'ai eu le plaisir de voir ici Mr. Himsel qui est

un fort aimabie homme, nous avons passe une soi-
ree ensemble tres agreablement. C'est ä Rome qu'il
a appris que vous eties devenu Ammann.
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à'ai reou Iss vovagss cloni j'aurai granà soin
st la meclaills qu« js vous pris cis ms msttrs sn
«onts avso Iss gasisttss iittsrairss cls Oottingus.
à'ai tsiismsnt sts «Karins às «stts pièos qus js
suis ails tout às suits lairs un slogs às N. Ms^i-
/«/e?' qui va paroitrs à ^urio àans Iss VsrinisoKts
8«Kriltsn, Votrs pkvsiognomis v «st msrvsillsuss-
mont Kisn exprimés. Il v a su àans uns ga^stts à
!5urio (Nonatl. ^aokrioktsn) aussi uns àssoription às
ostts meàaiils avso uns Kgurs qui est allr«use. Vos

vovages sont très amusants et très instruotits, mais
à un Komm« qui eorit votrs vis, ils sont moins utiiss
qu'a un autre. Il ne taut pas Me je àise «e qu«
vous avss vu, osi» msneroit trop loin. Nais oom-
ment vous avss vu, «sia sntrs àans votro oarao-
ters. às «rois qus «'sst ia souros clu mauvais gout
àss alismans qui prstsnàsnt qus sur uns matisrs
qu'on «ntrsprsnà, l'on àoit àire tout «s qu'où soait.
?srmsttss moi Nonsisur qus je vous rsoommencls
toujours ls rssts àss msmoirss que vous avss su
la bouts às ms promsttrs.

às ne sosis pas qui est os Nr. is <ü. àont vous
vouiss parlsr àans la prstaos às la traâuetion às
Nr. Z'issoê. ?6ut>strs Nr. (7«^?

àe verrai avso plaisir ls portrait que Nr. M-
e^Ksêis a lait às vous àans lss «ommsntaires às Lt.,
mais ee sera après Me je l'aurois t'ait aussi. Des

gens eomms moi sont trop tsnt« à oopisr.
à^ai su le plaisir àe voir ioi Nr. MmsÄ qui est

un tort aiinakls Komms, nous avons passs une soi-
res ensemkl« très agrsaKIsmsnt. O'est à Koms qu'il
a appris qus vous «tiss àsvenu ^.mmann.
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Ma femme avance fort bien dans sa grossesse.
Elle a donne adieu aux vapeurs pour toujours,
jamais eile ne s'est si bien porte. Hippocrate a
donc parle serieusement lorsqu'il a dit : Optimum
esse in hoc casu ut mulier in utero gestet.

Ma mere et ma femme vous assurent etc. J'ai
l'honneur etc.

Brugg ce 25 sept. 1754. Zimmermann.

31.

(Bern Bd. 13, Nr. 144)

Monsieur etc.

Je continue courageusement mon ouvrage, vos
memoires m'en feront refondre une bonne partie,
mais n'importe il aura d'autant plus de prix. J'aime
mieux ecrire quelque chose de trop ä present que
d'attendre plus longtems et peutetre meme un
tems oü j'aurois moins de loisir et plus de projets.
Voilä aussi ce qui me presse et qui me fait atten-
dre avec impatience les memoires que vous voules
bien me faire la grace de me fournir. Vos voyages
sont entre amplement dans le corps de l'ouvrage,
depuis votre derniere lettre, mais surtout celui de

1728 qui est beaucoup plus curieux que les autres.
J'ai appris dejä il y a quelque tems qu'on avoit

imprime votre Methodus ä Venise avec beaucoup de
fautes. Cela vous engagera de donner d'autant plus
vite la Bibliotheca medica en 10 vol. 8° que Bousquet

vient d'annoncer.
Apparemment que la Physiologie va toujours

son train.
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As. temrns avanoe lord bien àans ss, grossesse.
LH« a àonns aàieu aux vapours pour toujours,
jamais slls ns s'sst si bisn ports. lZippoorats a
àono paris ssrisussmsnt lorsqu'il a àit : optimum
ssss in noo oasu ut mulier in utsro gestet.

Na msrs et ma lsmms vous assursnt sto. à'ai
Ilionnsur et«.

Lrugg os 25 sept. 1754. Zimmermann.

3l.
(Lsru Là. 13, Xr. 144)

Nonsieur sto.

às continue courageusement mon ouvrage, vos
mémoires m'en tsront rsloncirs uns bonns partis,
mais n'importe il aura à'autant plus às prix, à'aimo
mieux sorirs quelque onoss às trop à prsssnt qus
cl'attenclrs plus iongtems st psutêtrs msms un
tsms ou j'aurois moins às loisir st plus às projsts.
Voila aussi os qui ms prssss «t qui ms lait attsn-
àrs avso impatisnos lss msmoirss qus vous vouiss
bisn ms tairs la graes às ms fournir. Vos vovagss
sont sntrs amplsmsnt àaus Is oorps àe l'ouvrage^
àepuis votre àsrnisrs Isttrs, mais surtout «slui às
1728 <zui est bsauooup plus ourieux que Iss autres.

à'ai appris àsjà il v a quelque tsms qu'on avoit
imprime votre NstKoàus à Vsniss avso bsauooup ào
lautes. Oela vous engagera às àonnsr à'autant plus
vite la LibliotKeoa meàioa sn 10 vol. 8° que Lous-
qust, vient â"annoncer.

Apparemment que la ?KvsioIogis va toujours
son train.
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Oserais-je vous prier Monsieur de me dire si

vous aves encore le dessein d'ecrire un Journal

pour Bousquet et si le memoire sur Firritabilite et
la preface ne sont pas encore imprime

J'ai toujours attendu une occasion pour vous

envoyer les pierres, qui m'a manque jusqu'ä present.
La premiere fois que le messager partira, je lui en
donnerai 15 livres, ce qui sera ä peu pres une
affaire de six baches. Aves-vous dessein d'ecrire
quelque chose sur la petrification, ou voules-vous
seulement faire plaisir ä d'autres savans?

Je suis tres sensible ä l'offre genereuse que
vous me f'aites de quelques parties des relationes.
Cependant je ne puis pas l'accepter n'ayant pas
celles cjui precedent.

Mr. Oeder qui a moins brille ä Gottingue que
d'autres de vos disciples les surpassera peutetre
tous, parce que ce n'est pas uniquement un animal
laborieux, mais un homme qui a du genie et du

gout.
Rien de plus aise que de trouver un copiste

pour votre memoire et ce qui suivra. Mr. votre fils
a du foisir en abondance. Pour moi qui reunis avec
l'emploi de medecin celui d'apoticaire qui prend six
fois autant de tems, Fun et l'autre m'occupant fort
serieusement parce qu'il faut que je pense, comment
nourrir avec le tems une famille? vous sentes bien
Monsieur que je ne suis plus en etat de vous servir

lä dedans. Je n'ecris pas si vite comme vous
croyes, j'ai mis quelquefois ä Gottingue pendant des
semaines entieres 12 jusqu'ä 14 heures par jour pour
copier pour vous, et il sembloit que vous eties
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Ossrais-js vuus prise Nonsisur cis ms clire si

vous avss snoors Is clssssin à'sorirs nn journal
pour Lousqust st si is rnsinoirs sur l'irritabiiits st
ia prstaos ns sont pas snoors imprimé?

à'ai toujours attsnctu uns «ooasiun pour vous
snvovsr iss pisrrss, qui ru'a manque jusqu'à prsssnt.
Ida prsmisrs lois qus ts msssager partira, js iui en
(tonnerai 15 livres, os qui sera à psu près uus
attairs àe six baobss. L>,vss-vous àsssein à'serire
quelque onoss sur la pstrineation, ou vouiss-vous
ssulsmsnt tairs plaisir à à'autres savans?

àe suis très sensible à l'ollro généreuse que
vous me laites àe quelques parties àes rslationss.
ldsponciant js ns puis pas l'aoosptsr n'avant pas
osiiss qui preoeàsnt,

Nr. Oscis?' qui a moius briiis à ldlottingus qus
à'autrss às vos clisoiplss les surpassera psutêtrs
tous, pares qus oo n'sst pas uniquement un animal
laborieux, mais un nomme qui a àu genie et àu

gout.
lìisn às plus aiss qus às trouver un oopists

pour votro memoirs et os qui suivra. Nr. votre llls
a àu ioisir sn abonclanos. ?our moi qui rsunis avso
i'smploi ào msàsoin oelui cl'apotioairs qui prenà six
lois autant àe teins, l'un st l'autre m'oooupant tort
ssrieussmsnt pares qu'il tant qus js psnss, oomment
nourrir avoo le tems uns lamills? vous sentes bisn
Nonsieur qus js ns suis plus sn etat àe vous se»
vir ia cleclans. às n'soris pas si vits eomme vous
orovss, j'ai mis quelquefois à (zlottingus psnàant àss
semaines sntisres 12jusqu'à 14 Ksurss par jour pour
oopisr pour vous, et il senibioit qus vous sties
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bien persuade qu'il ne m'en coutoit que deux ä

trois heures. J'ai bien quelque loisir, mais j'ai aussi
des devoirs que je n'ai jamais eu auparavant, et
meme une partie de ce loisir je l'emploie avec un
plaisir infini (quoique indirectement) pour vous.
Vous penses trop genereusement pour vous facher
de cette declaration, et j'espere de la noblese de

vos sentimens que je ne serai pas moins dans vos
bonnes graces apres cette lettre que je ne Tai ete

auparavant. La religion et la vertu que vous pos-
sedes dans un degre si eminent, vous engagent ega-
lement de jetter un oeil de pitie sur a fellow crea-
ture qui ne songe qu'ä sa conservation.

Ces Dames vous assurent etc. J'ai l'honneur
etc.

Brugg ce 7 oet. 1754. Zimmermann.

Ayes la bonte Monsieur de me dire ce que
c'est que cette charmante pierre antique dont vous
vous serves quelque fois pour un cachet

32.

(Bern Bd. 13. Nr. 153).

Monsieur etc.

J'ai rendu samedi passe les pierres ä Mr. votre
frere qui nous a fait le sensible plaisir de nous
venir voir. II sera parti de Kcenigsfelde aujourd'hui
matin. Je ne scai pas si vous en seres content. Jen
ai amasse la moitie dans ma premiere jeunesse, le
reste l'ete passe, mais la variete n'en est pas bien
grande.

13
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bisn persuacis qu'il ns in'sn «sursit qus cisux à

trois Ksurss, à'ai Kisn qusiqus loisir, mais j'ai aussi
àss cisvoirs qus js n'ai jamais su auparavant, st
msms uns partie às «s loisir je l'emploie avso un
plaisir inlini (quoique inàirootsmsnt) pour vous.
Vous penses trop généreusement pour vous laoker
as «ette àselaration, st j'sspsrs às la noklsss às

vos ssntimsns qus js ne serai pas moins àans vos
Konnes graves après «otte lettre que js ne l'ai etè

auparavant, lda rsliZion st ia vsrtu que vous pos-
«sàss àans un àsgrs si eminent, vous engagent ega-
lsmsnt às jsttsr un «zil às pitie sur a teilo^v orsa-
turs qui ns songs qu'à sa conservation.

Oss Oamss vous assursnt sto. à'ai i'Konnsur
«t«.

Lrugg os 7 «ot. 17S4. Zimmermann,

^.vès ia Konts Nousieur às ms àirs «s que
«'sst qus estts okarmants pisrrs antique àont vous
vous serves qusiqus lois pour un «aokst?

32.

(IZsri, Là. 13, Xr. 153,,

Nonsieur et«.

à'ai rsnàu samsài passs lss pisrrss à Nr. votre
lrors qui nous a lait is ssnsikls plaisir às nous
vsnir voir. Il ssra parti ào Xoznigslslàs aujourà'Kui
matin, às ns soai pas si vous en ssrss oontsnt. àen
ai amasse la moitié àans ma prsmisrs jsunssss, le
reste l'ets passe, mais ia varieté n'en est pas Kien
granàs.

13
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Je ne sache pas que vous ayes des jalons d'une
classe fort elevee, et s'il y en avoit, ce vice les

mettroit ä niveau avec ce qu'il y a de plus bas

sous la voute des cieux. Encore une fois, les gens
qui ont donne l'allarme contre vous are beneath

your notice, ce sont ceux qui ce sont plaint que
vous n'aves pas heurte aux portes de leurs niaisons
en passant par la rue un (durchstrichen) un
Bertrand, sont cela des objets Surtout le dernier qui
apres qu'on l'a averti par malice que vous avies
donne un extrait de ses mem. sur la s. i. de

latente, a repondu dans le tems, oü il s'etoit plaint
de vous le plus « sü-ü-ü-urement il faut que je
Taille voir ».

Au reste vous ne trouveres rien dans votre vie
qui puisse choquer qui que ce soit ä votre desa-

vantage, je n'en dirai pas autant cependant de ma

propre personne, mais cela vous sera fort indifferent.

Je suis fache de vous avoir parle d'un libraire
parce que j'entre fort bien dans vos idees. Je suis
le tres humble serviteur de Me. Vandenoek quant
il sera question d'un libraire, j'espere que j'en trou-
verais dix pour un, il s'agit, flatterie ä part, de la
vie de Mr. de Haller, peu importe qui en soit
l'auteur.

Je scai fort bien Monsieur que vous aves des
idees differentes des miennes sur une vie de savant.
Vous voules qu'on n'en parle qu'en qualite' d'inven-
teur (comme vous vous proposies autrefois d'ecrire
la vie de Beerhaave), vous ajoutes qu'on n'a pas
vecu davantage pour avoir repasse ce que l'on pos-
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às ns saobs MS MS vous avss àss Möns à'uns
«lass« kort sisvss, st s'il v sn avoit, ss vios iss
msttroit à niveau aveo ss qu'il v a àe plus bas

sous is, vouts àss oisux. Vnoors uns lois, iss gsns
qui ont àonns i'aiiarms oontrs vous ars bsnsatir
vour notios, os sont osux qui os sont plaint qus
vous n'avss pas iisurts aux portos às isurs maisons
su passant par ia rus un (àurobstriobon) un ös>"-

ê>'amc/, sont osia àss objsts? surtout is àsrnisr qui
après qu'on i'a avsrti par maiioo qus vous aviss
àonns un extrait às sss insrn. sur ia s. i. às ia
terrs, a rsponàu àans ie tsms, «û ii s'stoit plaint
às vous is plus « sû-û-û-uremeut ii laut que je
l'aiiis voir ».

^.u rssts vous ns trouvères risn àans votrs vis
qui puisss «noquer qui qus os soit à votrs (lesa-

vantage, js n'en àirai pas autant ospsnclant àe ma

proprs psrsonns, mais osia vous ssra tort inàiKo-
rsnt,

às suis taons às vous avoir paris à'un libraire
pares qus j'entrs tort bisn àaus vos icisss. às suis
le très immbis servitsur às Ne, VanclsnosK quant
il sera question à'un libraire, j'espers qus j'sn trou-
verais àix pour un, ii s'agit, llattsris à part, às ia
vie às Nr, às Kaller, psu imports qui sn soit l au-
tsur.

às soai tort bisn Nonsisur qus vous avss àss
iàèss àitlsrsntes àss miennes sur une vis às savant.
Vous voulès qu'on n'sn paris qu'sn quaiits à'iuvsn-
tsur (oomms vous vous proposiss autrstois à'eoriro
la vie às Sce^aaBs), vous ajoutés qu'on n'a pas
vsou àavantags pour avoir repassé os qus l'on pos-
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sedoit dejä. Les Pope, les Voltaire, les Addison ce
sont sans doute des savants? Mais ils n'ont rien
invente. Ce sont des gens pourtant qui vous res-
semblent par plus d'un endroit, et c'est precisement
ce qui a illustre leurs noms. Si on ne vouloit pas
entrer ä present dans ces humeurs, ces details,
des differentes qualites, sauroit-on que quoique
homme d'esprit comme Voltaire vous n'etes pas
Deiste comme lui (Car tout le monde n'a pas lu
vos ouvrages, cependant tout le monde parle de

vous) que quoique grand poete comme Pope, vous
aves un coeur qui est infiniment au dessus du sien
Je pourrai pousser ce raisonnement bien plus
loin. Pour une vie qui soit entierement ä votre
gout, il auroit fallu un Mechel ou un Trendelen-
bourg, car on n'y auroit parle que de science. Pour
moi je voudrois avoir plus de lecteurs que les me-
decins seulement. Vous en jugeres au reste quant
vous aures mon Ms. parce que mes questions n'en
peuvent pas donner une idee, et qu'elles ne roulent
que sur des matieres dont je n'etois pas bien au
fait. II faut que j'ajoute pourtant un mot ä ce que
j'ai dit plus haut. Que penses-vous de Mr. de Fon-
tenelle qui a dit devant l'academie des scienees que
Neuion n'avoit perdu qu'une dent pendant sa vie

Vos opuscula pathologica sont la base de la
vraie medecine. Je suis plus que charme qu'i(ls)
vont paroitre. Mais oseroit-on vous solliciter pour
un appendix? L'histoire de la petite veröle qui a

regne ä Berne en 1735 est noyee dans le Commercium

Noricum dont bien des personnes ne sont pas
pourvues. Ne pourroit-on pas vous engager de don-
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ssàoit àsjà. les ^o^)e, lss l^«/èaê>e, les ^lcieêiso^ ee

sont sans cloute àes savants? Nais ils n'ont rieu
invente. Os sont clss Zens pourtant qui vous rss-
ssmblsnt pur plus cl'un snciroit, et o'est prsoiseinsnt
oe qui g, illustre Isurs noms. 8i on ns vouioit pas
entrsr à prsssnt clans oss Kumsurs, oss àstaiis,
àes àiit'srsntss qualités, sauroit-on qus quoiqus
noinlno à'ssprit oomms Voltaire vous n'êtos pas
Deists oomms iui? (Oar tout ie mouàe n'a pas iu
vos ouvrages, «spsnàant tout ie monàs paris cls

vous) qus quoiqus granà posts oomms ?ops, vous
avss un ocour qui sst inknimsnt au àsssus àu sisn?
àe pourrai poussor os raisonnement m'en plus
loin. 1?our uns vis qui soit sntisrsmsut a votrs
gout, il auroit lailu uu Mso^e/ ou uu ?>ê«c/«êm-

öo«^, oar on n'v auroit paris qus às soisnoe. ?our
moi js vouàrois avoir pius às leotsurs qus lss ms-
àsoins ssulemsnt. Vous sn jugsrss au rsste quant
vous aurss mon Ns. pares qus mss questions n'en
psuvsnt pas clonner une iciss, st qu'elles ns rouisut
qus sur àss matisrss àont js n'stois pas bisn au
tait. Il taut qus j'ajouts pourtant un mot à os qus
j'ai àit pius Kaut, (Zue penses-vous àe Nr. às
^Mêêie qui a àit àevant i'aoaàsmis àss soisnoss que
Vs«êcm n'avoit psràu qu'uns àsnt psnàant sa vis?

Vos «pusoula patkologiea sont la bass às la
vraie msàsoins. às suis pius qus okarms qu'i(Is)
vont paroîtrs. Nais «ssr«it-on vous soliioiter pour
un appsnàix? 1,'Kistoire às ia petits vsrols qui a

règne à Lsrns en l735 est novêe àans is Oommsr-
oium ^orioum àont bien àes personnes ne sont pas
pourvues. H s pourroit-on pas vous engager às clon-
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ner cet excellent morceau de medecine pratique
dans cette occasion au public qui en jouiroit mieux
qu'auparavant? Peut-etre meme que cela vous en-
gageroit d'ajouter d'autres observations de medecine

pratique?
Je vous suis sensiblement oblige Monsieur que

vous aves engage M. Langhans de faire treve de

complimens avec moi dans son fameux traite sur
l'etisie.

L'histoire de M. le t. Steiguer fera que Seelmatter

sera sif'fle, que bien des gens se mordront la
langue, et que votre triomphe vous coutera des

larmes, car il ne paroit pas que ce seigneur echap-
pera ä sa triste destinee. Mais qui est son medecin
ä present?

II me restent encore quelques eclaircissements
ä vous demander sur votre vie.

1. II me semble que vous aves seu jouer et re-
soudre des problemes autrefois ä peu pres comme
le P. Sacchieri

2. Je ne scai pas ä quel degre vous aves pousse
l'etude des mathematiques ches M. Bernouilli, les

progres que vous y aves fait de retour ä Berne?
Peut-etre qu'en second Leibnitz et plus que

Leibnitz dans bien des choses, vous y aves aussi
fait des decouvertes

3. Je voudrois dire dans une note ce que c'est
qu'une Heimlicher Mahnung en senat et devant
les 200 Je vous prie Monsieur de m'en donner une
idee claire.

Apres cela j'aurai besoin de quelques livres.
Vous m'obligeres infiniment, si vous voulies les en-
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ner eet excellent morosau àe msàeeins pratique
àans eette oooasion an pubiio qui en jouirait mieux
qu'auparavant? ?sut-etrs mêrns que osia vous sn-
MAsroit à'ajoutsr à'autrss observations àe msàe-
oins pratique?

às vous suis ssnsiblsmsnt oKiiZs Nonsieur quo
vous avss engage N. ^anA/ians àe taire trsvs às

oompiimsns avso moi àans son t'amsux traits sur
i'stisis.

ld'Kistoirs às N, ls t. Ksig>«s^ lsra qus Sss/m»^
ês>- ssra sitlls, qus Kisn àss gens se moràront la
langue, et que votre triompks vous ooutera àes

larmes, ear il ne paroît pas qus os seigneur eckap-
pera à sa triste destines. Nais qui est son msàsoin
à present?

Ii ms rsstsnt snoors quelques éclaircissements
à vous àsinanàer sur votrs vis.

1. ti ms ssmkis qus vous avss sou jouer st re-
souclrs àes problèmes autrefois a psu près coinms
ls ^«Oo/zie^i?

2. àe ne soai pas à quel cisgrs vous avss pousse
i'stucls àss matksmatiquss okes N. Zsz-nsttM, les
progrès qus vous v avès lait às rstour à lZsrns?

k'sut-strs qu'sn ssoonci ^,sib«i^ st pius qus
K,eibniti? àans bien àss okosss, vous v avès aussi
lait àes àeoouvertss?

3. às vouàrois àirs àans uns note os qus o'sst
qu'uns HeimlioKsr NaKnuug en sénat «t àevant
ies 2O0 às vous pris Nonsieur àe m'sn àonnsr uns
iàss olairo.

H.près osia j'aurai Kssoiu às quslquss livrss.
Vous m'obiigsrss inlinimsnt, si vous vouiiss les sn-
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voyer chez Me la ministre Fischer et j'aurai l'honneur

de vous les rendre incessament avec les

voyages Ms. 1. Life of Boerhaave by M. Burton, si je
ne me trompe. 2. Eloge de Boerhaave par Mr. de

la Mettrie. 3. Votre vie par Mr. Brucker. 4. Votre
vie par M. Boerner. 4. (sie). La vie de M. Bitter. 5

Comment. s. R. s. Gottingensis vol. III. 6. Dippels
poetischer Widerhall. 7. Un volume de la
bibliotheque impartiale, oü se trouve votre critique sur
le siecle de Louis XIV. 8. Bibliotheque germanique
T. IV. P. II. qui contient votre memoire sur une
controverse au sujet de la respiration. 9. Bibliotheque

raisonnee, T. XXIX, P. II. T. XXXII, P. I.
T. XXXIV. P. II.

Me Meley et ma femme vous assurent etc. J'ai
l'honneur etc.

Brugg ce 21 oet. 1754. Zimmermann.

33.

(Bern Bd. 13, N» 157J.

Monsieur etc.

Je vous suis infiniment redevable pour les
memoires que vous aves bien voulu me communi-

quer sur votre vie qui me donneront bien des vues
encore. J'etois venu ä ma 30° feuille, ä present il
s'agit de detruire le batiment que j'ai eleve. Mais
n'importe, je suis trop passionne pour votre gloire,
et ce n'est point une peine pour moi quant j'y tra-
vaille ä ma facon. Le detail de votre savoir fait
les *74 de mon ouvrage. II n'y a tout au plus qu'un
petit eloge dans l'introduction que je vous envoye
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vovsr ens? N° Ig, ministre ^isc/kST' si j'aurai l'lion-
nsur âs vous Iss renàre inoessament avso Iss

vovagss Ns. 1. Idils «1 Msz'/êaKBs »v N. ^«^««, si js
no me trompe. 2. Woge cls lZosrliaavs par Nr. cls

Mtt^ie. 3. Votrs vis pgr Nr. S^ccke?'. 4. Votrs
vis par N. ^oe^s?'. 4. (sie). Ida vis às N ÄiKs?-. 5

Oommont. s. lì. s. Llottingsnsis vol. III. 6. AïMs/s
poetisolror V^iàerliall. 7. Un volume às la biblio-
tnsqus impartiate, oil se trouve votrs critique sur
Is sieois às ldouis XIV. 8. LibliotKsquo germanique

IV. I'. II. qui oontiont votrs memoire sur uus
oontrovsrse au sujet às la respiration. 9, Libiio-
tkoqus raisonnss. XXIX, II. V. XXXII, I.

XXXIV. II.
N« Nslsv st nia tsmms vous assurent sto, à'ai

t'Konnour sto.

Brugg os 21 «et. 1754. Ammermaun.

33.

(Seru Là. 13, «° IS7).

Nonsieur eto.

às vous suis innninisnt rsclsvable pour les
mémoires czus vous avss Kien voulu ms oommuni-

qusr sur votro vie qui ms àonnsront bien àss vuss
onoore. à'stois veuu à ma 30° lsuiils, à prsssnt il
s'agit às àetruiro ie Katimsut que j'ai slovè. Nais
n'importe, je suis trop passionne pour votro gloirs,
st os n'sst point une psins pour moi quant j'v tra-
vaills à ma taoon. Ids clstaii às votrs savoir lait
lss ^ às mon ouvrags. Il n'v a tout au plus qu'un
pstit slogo àans i'introciuotion qus js vous envovs



- 198 —

cy jointe, oü je ne fais au reste que eiter ce qui
vient d'etre imprime. Je connois asses la sötte de-
licatesse des Bernois, et je l'aurois toujours devant
les yeux. Mais quelqu'un de vos amis peut avoir
appris que j'ecris votre vie et ne me connoissant
pas, peut venir sonner le toesin contre moi; dans
l'idee que je fais un panegyrique et que je vais
vous ruiner ä Berne pour toujours. C'est une sup-
position. Mais cela se pourroit.

Je ne scai pas Monsieur ce que vous entendes

par l'envie de Pope que vous ne voules pas qu'on
vous impute. Est-ce peut etre qu'on vous aecuse
d'avoir imite ce poete? ou de lui avoir ressemble
sans le vouloir?

Si je disai que vous aves ete Deiste ä l'äge de
18 ä 20 ans, cela vous feroit honneur. On vous
croiroit meilleur chretien pour cela ä present. et
peut-etre (ä ce que l'on croit generalement) dirai-
je la verite. Mais je scai fort bien qu'il ne faut
pas tout dire.

J'ai dejä dit que vous aves ete bon disciple ä

Tegard de Boerhaave surtout, oü je vous ai compare
avec le mathematicien Viviani, et ä l'egard de

Winslov meme que vous ne nommes pas dans votre
lettre. Mais il me reste ä dire quant je ferai votre
caractere que vous aves ete un bon preeepteur.
C'est un sujet que je traiterai avec un plaisir infini,
et rien ne m'empechera de faire ä cette occasion
votre eloge dans toutes les formes. Je me souviens

que vous m'aves fait l'honneur de dire de moi ä

Gottingue qne j'avois une tete de fer, je le veux
bien dans cette occasion.
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LV joints, «Û js NS lais au rests qus oitsr es qui
vient à'être imprime, às «onnois assss là sotto às-
licatssso àss Bernois, st js i'aurois toujours àevant
iss veux. Nais quelqu'un às vos amis psut avoir
appris qus j'soris votrs vis st ns ms oonnoissant
pas, psut venir sonnsr is toosin oontrs moi; àans
i'iàss qus jo lais uu pausgvriqus st qus js vais
vous ruiner à Lsrns pour toujours. O'sst uns sup-
position, Nais osia se pourrait.

às ns soai pas Nonsisur oo que vous sntonàss

par i'envis às /^o-ps qus vous ns vouiss pas qu'on
vous imputs. Lst-os psut êtrs qu'on vous aoouss
ci'avoir imito ce poste? ou àe iui avoir ressemblé
sans is vouloir?

3i jo àisai que vous avss sts Hoists à i'àgs às
18 à 20 ans, osia vous tsroit donneur. On vous
croiroit msiiieur oiirstisn pour osia a prsssnt, st
peut-être ia cs que l'on oroit généralement) àirai-
js ia vérité. Nais js soai tort bisn qu'il ns taut
pas tout àirs.

à'ai àsjà àit qus vous avss ete bon ciiscipls à

i'egarà àe öoö^/i«»vs surtout, ou js vous ai compare
aveo le matbsmatioisn l^'mnmi, et à i'sgarà às
ll^mÄo« mêms qus vous ns nommes pas àans votrs
lettre. Nais il ms rssts à «lire quant js terai votrs
caractsrs qus vous avos sts un bon procspteur.
O'est un sujet que je traiterai avso uu plaisir intlni,
st risn ns m'empsoliera àe taire à ostts oooasion

votrs siogs àans toutss iss tormss. .le ms souvisns

que vous m'avês lait l'Konneur às àirs às moi à

Llottingus qns j'avois uns tète às ter, je ie veux
bisn àans ostte oooasion.
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Je suis infiniment charme que mes pensees se
soient rencontrees avec les votres ä l'egard de l'histoire

de la petite veröle qui va etre inseree dans
les opuscula pathologica.

Je n'ai voulu lire Brucker que pour avoir tout
lu sur la matiere en question. Je n'en ai point d'idee
au reste. Si vous voules bien faire copier le
portrait que Mr. Michaelis a fait de vous dans les

mem. de la S. R. ce sera tout ce que je souhaite.
Les gazettes litteraires.de G. que j'attends m'ap-
prendront ce qui me reste ä savoir sur l'histoire
de la societe Royale qui fait aussi une partie de

mon ouvrage. Oseroi-je vous prier Monsieur d'ajou-
ter une copie de l'extrait que vous aves fait von
Dippels Widerhall dans le catalogue de votre bibliotheque

T. III. p. 126.

Vous me fairois grand plaisir Monsieur si vous
voulies me renvoyer ma lettre imprimee sur votre
vie avec vos corrections que je vous ai communi-
quee. Le messager viendra voir demain ches Me la
m. Fischer s'il y a quelque chose pour moi.

J'avois dessin de faire dessiner votre medaille

pour en mettre la gravure ä la tete de votre vie.
Mr. Bousquet vient donc de m'epargner cette de-

pense. Les libraires de Zuric accepteront ambabus
manibus mon ouvrage, ils m'offrent un ecu d'Alle-
magne par feuille avec un certain nombre d'exem-
plaires. Je leur ai ete recommande. Le petit eloge
de Moerikoi'er est imprime dans les Verm. Schriften.
J'ai l'honneur de me dire etc.

Brugg ce 28 Oet. 1754.
Zimmermann.
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le suis inliniment «Karins que mes pensées se
soient renoontroes avee Iss vôtres à, l'sgarà àe l'Kis-
toire àe la, petits vérole qui va «tre inssrss àans
Iss opusoula patkologioa.

às n'ai voulu lirs S^lts/ee?- qus pour avoir tout
lu sur la matisrs sn qusstion. às n'sn ai point à'iàse
au rssts. 8i vous vouiss bisn lairs oopier le por-
trait qus Nr. Ms/îaeiis a lait às vous àans les

msm. àe la 8. K. os ssra tout oe que zs soukaite,
les galettes littéraires,às 6. que j'attsnàs m'ap-
prsnàront os qui ms reste à savoir sur l'Kistoirs
àe la sooi«t« Rovals qui lait aussi uns partis às

mon «uvrags. Ossroi-je vous prior Nonsisur cl'ajou-
tsr uns ««pie às l'sxtrait que vous avss tait von
Oippsis V^iàsrliall àans Is oataiogus à« votrs dibiio-
ttioqus III. p. 126.

Vous ms lairois granà plaisir Nonsisur si vous
vouiiss me renvovsr ma Isttrs imprimes sur votrs
vie avso vos «orrootions qus zo vous ai «ommuni-
>quôe, Ds msssagsr visuàra voir àsmsin okss N^ ta
m. l?isoksr s'il v a qusiqus okoss pour moi.

à'avois àessin às tairs àsssinsr votrs msàaiile
pour sn msttrs la gravure à la tste às votrs vis.
Nr. Bousquet visut ciono à« m'opargnsr «stte às-

pense, les libraires àe !öuri« aoospteront ambakus
mauibus mon ouvrage, ils m'otlront un «ou à'^llo-
magne par tsuiiie svee un «ertain nombre à'exem-
plaires. à« lsur ai sts reoommanàô. ls pstit slogs
cks NoeriKoi'or est imprime àans les Verm. 8«Krilten.
«l'ai i'Konnour às ms àirs sto.

Brugg «s 28 0«t. 1754.
Zimmermann.
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34.

(Bern Bd. 13. N° 162).

Brugg ce 4 Nov. 1754.

Monsieur etc.

Voila un lambeau de votre vie qui arrive. J'ai eu
l'honneur de vous communiquer dernierement l'in-
troduction de l'ouvrage, c'en est la suite. Le
libraire me presse serieusement de lui fournir de

quoi imprimer quelques feuilles seulement pour me
faire voir ä ce qu'il dit qu'il s'acquittera au mieux de

son emploi. Pour le reste, je suis libre et j'en suis
charme. Nous autres petits ecrivains nous ne fesons
(sie) rien ä la häte, il nous faut des semaines pour
engendrer ä peine une pensee. II s'agit ä present
Monsieur de vous supplier de lire la partie du Ms.

que je vous envoye et de le corriger. Vous y trou-
veres peu du mien, je ne parle que trop dans la
suite. J'ai ete fort sincere sur votre conte, mais
vous l'aves bien voulu ainsi. J'ai cependant une
priere ä vous faire, ne me rayes pas impitoiable-
ment ce qui vous deplait, les moindres bagatelles
me coutent quelque peine, et on est fache de prendre

de la peine en pure perte. Faites moi plutöt
la grace de me corriger, d'ameilleurer ce qui vient
de mon propre fond. C'est ainsi que j'apprendroi ä

penser et ä marcher dans les sentiers du vrai, sous
la conduite d'un guide aussi sür. J'ai demande ä
M. Moerikofer un dessein de votre medaille en lui
envoyant son eloge imprime, il sera grave inces-
samment ä Zuric.
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34.

(Lsrn Lck. Ig, N° 162).

LruAA «e 4 ^ov. 1754.

Nonsieur sto.

Voilà uu lainbsau cis votro vis qui arrivs. à'ai su
1 Konnsur cis vous oommuniqusr cisrnisrsinsnt l'in-
troàuotiou às l'onvraZo, o'su sst ia suits, ls
iibrairs ine prssss ssrisussinsnt às iui fournir às
quoi imprimer qusiquss tsuiiiss ssuisinsnt pour ins
tairs voir a os qu'il àit qu'il s'aequittsra au mieux às
son smpioi. ?our ls rssts, js suis iibrs st j'sn suis
onarms. I^ous autrss pstits sorivaius nous ns tssous
ssio) risn à la liâts, ii nous taut àss ssinainss pour
snAsnàrer à psins uns psnsss. Ii s'agit à prsssut
Nonsieur às vous supplier às iirs ia partie àu Ns.

que je vous euvove et às is oorriZsr. Vous v trou-
vsres psu àu mien, js ne paris qus trop àans ia
suits, à'ai sto tort sinosrs sur votrs oouts, mais
vous l'avss bisu voulu ainsi, à'ai ospsnàant uns
prisrs à vous tairs, ns ms ravss pas impitoiabis-
mont os qui vous àspiait, iss moinclrss bagatsiiss
me ooutsut quelque peine, st ou sst taons às prsn-
àrs às la psins sn purs psrts. traites moi plutôt
ia Zraos às ms oorriZsr, à'amsiiisursr os qui vient
às mon proprs tonà. O'sst ainsi qus j'apprsnàroi à

penssr st à marekor àaus ies sentiers àu vrai, sous
ia oonàuits à'un Zuiàe aussi sûr. à'ai àsmanàs a
N. NoeriKoter un àssssin àe votrs msàaiiis sn lui
snvovant son eloZe imprime, il sera Zravs iuoes-
sammsnt à ^urio.
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Je vous suis sensiblement oblige Monsieur pour

les livres que vous voules bien m'envoyer. J'espere
qu'ils arriveront au premier jour.

La s. R. d. G. n'a pas plus fait envers vous

que ce que son interet et ses devoirs exigent. Mais
de la part de ces esprits bouches — cela me passe.
Je n'ai jamais seu que Mr. Holmann vous a ete
contraire autrefois.

Vous ne penses qu'au bien du public, les pos-
thumes de Hildanus lui seront un present bien
agreable.

Je suis plus que charme que mes pierres vous
fönt plaisir. J'espere que je pourrai un jour vous
en envoyer d'avantage, et si par hasard vous vou-
lies travailler ä une histoire des petrifications, je
vous promets, foi d'un bon disciple, de faire remuer
toute la contree de Mandach, j'irai meme pour vous
jusqu'au centre de la terre, si j'avois un peu plus
de lumiere de Mr. de Maupertuis sur cette Operation.

J'espere de tromper les Bernois par votre vie.
Les commencemens que voilä n'annoncent rien
moins qu'un flatteur. Mais des yeux delicats y trou-
veront bien des verites que le gout de cette nation
ne me passeroit pas si elles etoient dites autre-
ment.

Je ne suis pas venu ä l'article de la religion
encore. J'en sens la difficulte. Je serois court et
vous aures la bonte d'en faire ce que bon vous
semblera.

J'ai touche l'amour pour vos deux premieres
epouses dans l'article de leur mort, un peu poeti-
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às vous suis sensiblement oblige Nonsisur pour

iss iivrss qus vous vouiss bisn m'envover. à'espere
qu'ils arriveront au premier jour.

ls, s. R. ci. 6. n's, pas plus tait, «nvsrs vous

qus «s qus son intérêt si sss cisvoirs exigent,. Nais
às lu, part às oes esprits bouob.es — osia ms passs.
às n'ai jamais sou que Nr. vous a etê
contraire autrefois.

Vous ns penses qu'au Kisn àu publie, iss pos-
tnumss às ÄWa««8 lui seront un present bien
agréable.

às suis plus que obarmê que mes pierres vous
t'ont plaisir, à'espere que je pourrai uu jour vous
on envover à'avantage, et si par Kasarà vous vou-
iiss travailler à uns liistoirs àes petritlcations, js
vous promets, toi à'un bon àisoiple, às tairs rsmuer
touts ta oontrss às Nanclaoii, j'irai msms pour vous
jusqu'au, osutrs às ia tsrrs, si j'avois un peu pius
às lumiere às Nr. às Mau^e^uis sur ostts opera-
tion.

à'espere àe tromper les Bernois par votre vie.
les oommsnosmsns que voilà n'annonesnt risn
moins qu'un llatteur. Nais àss vsux àelioats v trou-
veront bisn àes vsritss qus is gout às eetts nation
ns me passerait pas si elles stoient clitss autre-
meut.

às ns suis pas vsnu à i'artiols às la religion
snoors. à'sn sens la àittloulte. às ssrois oourt st
vous aurss la bonto à'sn tairs os qus bou vous
semblera,

à'ai touoks l'amour pour vos àsux premisres
épouses àans i'artiols às lsur mort, un peu poeti-
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quement ä la verite, mais j'espere que pour cela
je ne me suis pas ecarte du vrai. Vous aves laisse
vous meme ä la posterite les monuments de votre
amour. Vous me partes .d'une anecdote conside-
rable au sujet de Me votre le epouse qui doit etre
omise, cela se fera surement, la premiere raison,
« parce que je ne la scais pas. **¦

Ma lettre sur votre vie est celle du Mercure
Suisse.

Le libraire de Zuric ne se repand (sie!) point
de l'ecu qu'il a promis par feuille. II me demande
dejä si je ne pense pas ä quelque autre ouvrage.

M. votre fils achete regulierement les
Vermischte Schriften. J'ai fait reimprimer dans la
derniere partie qui vient de paroitre votre preface en
faveur des hypotheses avec quelques notes, j'ai
donne un extrait fort etendu du livre de M. Tissot,
j'ai annonce votre medaille en fesant bien les eloges
de Moerikofer; j'ai marque votre reeeption dans
l'Academie des scienees et dans celle de Florence.
Vous paroisses aussi dans la seconde partie du 2e

volume, oü j'ai donne un extrait des observationes
historicae de Mr. Iselin. Dans Ia IIIe partie, j'ai
donne une traduction de la preface que vous aves
ecrite pour ia traduction de vos poesies, qui est de

ma fagon. Vous voyes Monsieur le rang que vous
tenes dans mon cceur. Parmi toutes vos qualites,
celle que je suis ä portee d'imiter, c'est celle de
bon disciple.

Y a-t-il quelque chose de plus dans le livre de
Mr. Leuw sur votre conte que ce qui se trouve

— 202 —

qusmsnt à Ig, vsrits, mais j'espsrs qus pour osia

zs us mo suis pas soarts ciu vrai. Vous avss laiss«
vous msms g, Is, postsrits lss monumsnts cls votrs
gmour. Vous ms paries ,à'uus ansoàots oonsiàe-
radis au sujet às N° votrs 1° spouss qui àoit stre
«miss, osia ss lera sursmeut, Ig prsmisrs raison,
« pgros qus zs ns Ig, soais pgs, »

Na Isttrs sur votrs vis sst oslls àu Nerours
Luisse,

ls librairs às Xurio ns ss rspgnà (sio!) point
ào i'sou qu'il g promis pgr lsuiils, II ms àsmanàs
cisz'g. si zs ns psnss pgs u quoique gutrs ouvrage.

N. votrs dis aonèts regulisrsmsut Iss Ver-
misobts Konrilten. à'ai lait rsimprimsr àans la àer-
nisre partie qui vient às paroîtrs votrs prslaos sn
laveur àes icvpotbsses avoo qusiques notes, z'ai
àonns un extrait lori stsnciu àu livre às N. ?'«s«^,

j'ai annonos votre msàaille sn lssant bisn ies éloges
às NoeriKotsr; j'ai marquo votro roooption àans
l'^coaàsinio àss soienoss et àans osiis às l^loronos.
Vous paroisses aussi àans ia ssoouàs partis àu 2^

volume, ou j'ai àonns un sxtrait àes obssrvationss
Kistoriose às Nr. /«s/ìn. Dans la III" partis, j'ai
àonns uns traàuotion àe la prslaos que vous avss
sorits pour ia traàuotion às vos poosiss, qui est às

ma taoou. Vous vovos Nonsiour is rang qus vous
tsnes àaus mon «cour, l'armi toutss vos qualités,
osiis que js suis à portée à'imiter, o'sst osiis àe

V a-t-il qusiqus oboss ào plus àaus Is livrs às
Nr. ^ettbv sur votro oonts qus os qui ss trouvs
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dans l'exemplaire du Mercure que vous me rene
voyes

Une plante rare en fleurs vaut bien mieux
qu'une bonne carte dans un Leist. Je croiois que
vous eties bien avec M. Ougspurger. Le public vous
a ecarte de Mr. le tresorier St., il est difficile
apres cela de renouer.

Aujourd'hui je recois une lettre qui est adres-
see ä Mr. Zimmermann Docteur en droit et medecin
de la ville de Brugg. Vous me marques Monsieur
qu'on me dit marchand ä Berne. Voilä bien de

l'honneur ä la fois! J'ignore le droit comme bien
d'autres choses, et je suis marchand tout comme
vous etes capitaine de vaisseau. En un mot, la
nouvelle est aussi ridicule que fausse. Je n'ai
jamais ete plus medecin oü du moins ne me suis-je
jamais mieux conduit en homme de lettres qu'ä
present. On pense souvent ä moi ä Berne depuis
que je suis ici, tantöt pour me donner du ridicule,
tantöt pour me calomnier, ce que l'on a dejä fait
de la facun Ia plus outrageante et la plus noire.
Entre vint exemples je vous en donnerai un. J'ai
gueri Me la Doyenne Kilchberger d'une hydropisie.
Elle en fut plus que contente. Au mois d'Aout
passe eile prend je ne scai quelle legere indisposi-
tion, point en relation avec une hydropisie, eile fait
venir le Dr Wyttenbaoh, ce miserable lui dit qu'elle
etoit bien heureuse de m'etre echappee que j'avois
ete sur le point de la tuer.

Nous fesons bien nos respects ä Ma votr-
Epouse. J'ai l'honneur d'etre etc.

J. G. Z.
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àans l'exemplairs àu Nereure qus vous me rene
voves?

Uus plants rare sn tlsurs vaut bisn inisux
qu'une bonne sarte àans un lsist. àe oroiois que
vous sties bisu avso N. OttASM/'As/'. ls pubiio vous
a «sarte às Nr, ls trssorisr 8t., ii sst àiltioiis
après osia àe renouer,

^ujourà'nui je rsoois uns iettrs qui est aàrss-
see à Nr. Ammsrmann Oooteur en àroit et ineàsoin
às ia viiis às Lrugg. Vous ins marques Nousieur
qu'on me àit maretianà à Lerne. Voilà bien às
l'Konnsur à la lois! à'ignoro io àroit oomms bisn
cl'autrss okosss, et je suis maroiianà tout oomms
vous stss oapitaiue às vaisseau, ln uu mot, ia
nouvoiis est aussi riàiouis que lausss. às n'ai
jamais stè pius msàsoiu oii àu moins ns ms suis-je
jamais misux oonàuit ou Kommo ào lettres qu'à
prosont. On pense souvent à moi à Lorno àepuis
que js suis ioi, tantôt pour me àonnsr àu riàiouis,
tantôt pour me oalomnior, oe qus l'on a àsjà lait
às la la<)on la plus outrageante et ia pius noire,
lntre vint exemples je vous eu àonnsrai un. à'ai
gusri N« la Oovenne Wô/êàs^e,- à'uns Kvàropisio.
lZiie sn lut plus qus oontsnts. ^.u mois à'^.out
passo «lis prsnà je ns soai qusiie legere inàisposi-
tion, point sn relation avee uns Kvàropisis, elie lait
venir ls l> ll^/ttsnöac'/z, o« missraki« iui àit qu'elle
etoit bien lieurouss às m'strs eobappss qus j'avois
ete sur is poiut às ia tusr,

^ous t'ssous bisn nos rsspsots à N" votr-
lpouss. à'ai l'Konnsur à'strs sto.

à. O. X.
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Lundi matin 4 nov.

La lettre precedente a ete ecrite hier. Je viens
de recevoir dans ce moment les livres en question.
Je vous en remercie tres humblement.

Faites-moi le plaisir Monsieur de me marquer
sur un billet tous vos titres, je crois que je ne les
scais pas tous. Ce n'est pas ma faute. Votre gloire
passe comme un eclair d'un pays ä l'autre. II est
impossible de la suivre.

Je serois charme de savoir un precis de vos
deux voyages entrepris en 1753 et 1754 pour L. L.
E. E.

A quelle occasion les vers de Me Du Boccage
vous ont-ils ete adresse Comment vous les a-t-
elle fait parvenir

Je scais que vous etes Historien parfait. Mais
le public demande des preuves. Je pourrois alleguer
la critique du P. Barre, du siecle de Louis XIV et
plusieurs extraits des gazettes litteraires de

Gottingue, les extraits de Gebauer, de Baiin dans la
Bibl. rais. et quoi encore?

Je ne scai si cette arithmetique que vous aves
appris de vous meme ä l'äge de 14 ans ne demanderoit

un eclaircissement. II y a surement du sin-
gulier parce que vous l'aves remarque vous meme
dans les additions f'aites ä la lettre qui est dans
le Mercure. Mais on pourroit le regarder dans un
point de vue que cela ne paroltrait pas surprenant.
Excuses Monsieur ma sincerite.
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lundi matin 4 nov,

la isttrs prsesàsnts a sto sorite iiior. .Io visus
6s reosvoir clans os momsnt iss livres sn question,
às vous sn rsinsrois très numbismsnt.

t?aitss-moi Is plaisir Nousisur cis ms marquer
sur un billet tous vos titros, zs orois qus zs ns iss
soais pas tous. Os n'sst pas ma taut«. Votrs gloire
passs oomms un «olair à'un pavs à l'autre. Ii sst
impossible às ia suivre.

às servis enarm« às savoir un prsois às vos
àeux vovages entrspris sn l753 st 17S4 pour l. l.

l.
^ quslls oooasion Iss vsrs às N° ^«<:««</e

vous «nt'ils sts aàrssss? Oommsnt vous los a>t-
elle tait parvenir?

àe soais qus vous ôtss Historien partait. Nais
le publie àsmanàs àss preuvss. às pourrais alléguer
la oritiqus àu B. Za^e, àu sieois às louis XIV st
piusisurs extraits àes galettes littéraires às Llot-
tingus, Iss extraits às k?söa««^, às Aaêin àans la
Libi. rais, st quoi snoors?

às ns soai si ootts arittimstique que vous avss
appris às vous même à l'âge às 14 ans ns clsman-
cteroit un solairOissement. Il v a suremsnt àu sin-
guiisr parée qus vous l'avss remarqué vous mêms
àans Iss aààitions laites à la Isttrs qui est àans
ie Nsroure. Nais ou pourrait ls rsgaràsr àans un
point às vus qus osia ns paraîtrait pas surpr«nant.
Lxousss Nonsisur ma sinosrits.



— 205 -
35.

(Bem Bd. 13, N° 165 b).

Monsieur etc.

II y auroit bien du malheur si vous avies mal
pris ma pensee, lorsque je vous ai prie de corriger
plutöt mon Ms. et d'y faire des remarques que de

rayer simplement ce qui ne seroit pas ä votre gout.
Je vous suis infiniment redevable de la peine que

vous aves bien voulu prendre de lire le morceau
que j'ai ose vous presenter, j'ai suivi exactement
vos remarques et ote tout ce qui n'etoit pas de
mise. Le reste du Ms. viendra si plait ä Dieu apres
le nouvel an. Je suis ä la 41e feuille et je ne suis
point venu ä bout de mon dessein encore.

Je ne crains pas de mauvaix effets de cette vie
pour vous, il y a trop du mien, je parle trop
souvent de choses indifferentes pour ceux entre les
Bernois qui ne sont pas vos amis. Que leur importe-
t-il que vous ayes refute Moro, Leibnitz, Buff'on
quo vous soyes grand anatoiniste, botaniste, physi-
cien etc. que vous etes zele pour la Religion que
leur Importe tout ceta Ce sont des Don Quichotteries.

Vos chers compatriotes demandent un seul
tribut de vous, c'est que vous leurs permetties de
medire de votre pratique. Boerhaave, Sydenham, tous
les grands medecins anciens et modernes l'ont paye
de meme. II y a une seule chose ä dire. On me
trouvera peut-etre un peu trop au fait de vos affaires.
Je m'excuserai lä dessus dans la preface. J'ai eu le
bonheur de demeurer quatre ans dans votre maison,
j'ai pu faire en 1753 usage de votre bibliotheque,
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35.

(Lsrn Là. IS, X° 165 b).

Nonsisur sto.

Ii v auroit bisu àu maiksur si vous aviss mai
pris rua pousse, iorsquo js vous ai pris às oorriger
plutôt mou Ns. st à'v fairs àss remarques que àe

ravsr simpismsnt os qui us ssroit pas à votrs gout.
ào vous suis inkniinsnt redevable às ia psius qus

vous avès bisu voulu prendre àe lire ls morosau
quo j'ai «ss vous prsssntsr, j'ai suivi sxaotsment
vos remarques et «ts tout os qui n'stoit pas ds
miss, ls rssts du Ns. visndra si piait à Oisu après
ls nouvsi an. às suis à la 41« fsuiiie et je ne suis
point vsnu à bout às mou àesssin snoors.

às ns orains pas ào mauvaix ollsts de «stts vie
pour vous, il v a trop du misn, je paris trop sou-
vent àe obosss inàilkersntes pour osux entrs lss
Lsrnois qui ne sont pas vos amis, 0.uo lour importo-
t-ii que vous avss rstutè Mox-o, /^«öMs, ö«^'cm?
quo vous sovos grand anatomists, botanists, pnvsi-
oien sto. qus vous stss ^siè pour ia Ksiigion que
leur importe tout osia Os sont dss Oou O.uio1iott«-
riss. Vos oliors oompatriotss dsmandsnt uu seui
tribut ds vous, o'est que vous isurs psrmsttiès ds
medirs ds votrs pratiqus. öos^/iaa««^ Sz/c/s«/ê»?«, tous
lss grands meàeoins aneisns st moàernss l'ont pave
às même. Il v a une seuis obose à àirs. On ms
trouvsra psut-strs uu psu trop au lait de vos affaires,
àe m'exoussrai ià dsssus daus ia prelaos. à'ai eu is
Konbsur àe àemsursr quatrs ans dans votre maison,
j'ai pu faire sn 1753 usage ds votre bibliotkeque,
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et j'ai ete en tout tems fort curieux sur tout ce qui
vous regardoit. Tandis que vous aves eu de savants
disciples qui vous ont exactement suivi dans l'ana-
tomie, la botanique, moi superficiel je vous ai suivi
legerement partout, en cueillant les fleurs qui nais-
soient sur mon chemin. Encore une fois, qu'un Me-
kel, un /Ann, un Trendelenbourg entrent dans les
details de vos descriptions, de vos decouvertes, qu'ils
chantent, comme ils ont fait souvent dans les au-
ditoires publics ä Gottingue, l'anatomiste, le bota-
niste, je leur abandonne cet honneur lä. Je peindrai
l'homme universel, et si Deis placet, je me ferai lire.
Au reste Monsieur, si vous voules rejetter et criti-
quer publiquement mon ouvrage, faites moi 1'honneur
de m'adresser la dessus une lettre. Je la mettrai ä

la tete de mon livre.
Je connois ce M. Grimm cjui demeure depuis

plusieures annees ä Paris, c'est l'ami intime de l'abbe
Raynal. II a donne quelques pieces sur la litterature
allemande dans le mercure de France.

II me semble que Castilione a fait aussi une
traduction italienne de vos poesies. Ce ne sera pas celle
dont Segner vous a parle.

On devroit attendre naturellement une histoire
des petrifications. Vous aves si bien seu manier cette
matiere dans bien des occasions, et vous aves tel-
lement employe les observations les plus communes
ä de grandes vues que ces restes du deluge devien-
droient encore plus interessants en passant par vos
mains.

J'ai bien seu comment M. le tr. Steiguer a pris
votre voyage, et j'ai proteste des le moment contre
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st j'ai et« SN tout, tsms tort ourioux sur tout 06 qu!
vous regaràoit. lanàis que vous avss eu <1s savants
àisoiplss qui vous «nt sxaotemsnt suivi clans i'ana-
tonile, ia botanique, moi supsrtieisi js vous ai suivi
légèrement partout, sn eusiiiant iss ttsurs qui nais-
soisnt sur mon olismin. Lnoors uus lois, qu'un Ms-
^s/, un /5m», un N-sncisêenô««>-I sntrent ciaus iss
cistaiis às vos àssoriptious, àe vos àsoouvsrtss, qu'iis
obantsnt, oomms iis «nt tait souvent àans iss au-
àituirss publies à Oottiugus, i'anatomists, io bota-
nists, je iour abauàouuo oet nonnsur là. às p«inàrai
i'bommo univsrsoi, st si Osis piaost, js ms lsrai iirs.
^.u reste Nousieur, si vous vouiss rsjettsr et oriti-
quer pubiiqusmsnt mon ouvrage, laites moi i'iiounsur
àe m'aàrssssr la àsssus uns isttrs. -ls ia rnsttrai à
ia tets às mon livre.

às oonnois os N. c?>-i?nm qui àemsurs àepuis
plusisures annsss à?aris, o'sst i'ami intinis às l'abbs
^az/»aê. li a àonns qusiquss pisoes sur ia iittsraturs
aiismanàs àans le merours cls l?ranos,

ll ms ssmbis que (?«sM«ns a tait aussi uns tra-
àuotiou italienne às vos possies, Os ns ssra pas osiis
àont löeAne?' vous a parlo.

On àsvroit attonàrs natursiisment uns nistoirs
àss pstritloations. Vous avss si bisn sou manier oetts
matière àans bien àss oeeasions, st vous avss tet-
lsmsnt empiov« lss «bssrvations los plus oommunss
à àe grancles vuss qus oss restes àu àsiugs àevien-
àroient snoors pius iutsrsssants sn passant par vos
mains.

à'ai bisn sou oommsnt N. is tr. Stents?' a pris
votrs vovage, st j'ai protests àes ls momsnt oontrs
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cette fausse Imputation. La pratique est une humble
occupation qui ne vous sied pas trop bien.

Ne series-vous pas tente Monsieur de tirer sur
Wildenstein Cela fait un bien bon haillage. Mais
vous me permettries pourtant de rire si je vous
voyois presider ici ä une Zendverlihung.

Permettes moi de vous faire une autre question.
Vous parles quelque part dans les memoires que vous
m'aves communique de votre disgrace ä la cour de

Prusse. Je ne savois jamais que vous y avies des

interets ä menager, ainsi je ne concois pas que cela

peut dire.
Je vous suis tres redevable pour les f'euilles de

Leuw et les pieces en Ms que vous aves bien voulu
me communiquer. Mais cette vie n'est qu'un Index,
il paroit que l'editeur a omis bien des choses.

II n'y a pas de plus stupides betes sous la voute
des cieux que les gens de la signora Vandenhoek.
Je leur demande dans des termes tres clairs deux
fois de suite une chose, et eternellement ils viennent

avec leurs qui pro quo. Voules-vous me permettre
Monsieur de retenir l'argent que je leur dois jusqu'ä
ce qu'ils m'ayent satisfait, en me marquant cependant

ce que vous a coute le port. Vous me feries
grand plaisir si vous voulies leur faire parvenir par
occasion le billet cy Joint.

Je crache du sang depuis six semaines, matin
et soir, mais plus souvent le matin. — [Sr bittet
Halter um feinen ärjtlidjen Sat.]

Ma mere et ma femme vous assurent etc. J'ai
l'honneur etc.

Brugg ce 18 Nov. 1754. Zimmermann.
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sette fausse imputation, lu. pratique sst ims immolo
oeoupation qui us vous sisci pas trop bisn,

!^s seriès-vous pas tents Nonsisur às tirsr sur
Wilàsnstsin? Osia tait un bisn Kon Kaiiiage. Nais
vous ms psrmsttriss pourtant às rirs si zs vous
vovois prosiàer ioi à uns AsuàvorliKung.

Isrmsttss moi às vous fairs uus autro question.
Vous parlés quoique part àans iss mémoires que vous
m'avss communique às votrs clisgraos à la oour às
Lrusss. às ns savais jamais que vous v aviss àss
intérêts à msuagsr, ainsi zs us oouoois pas qus osia

psut àirs.
àe vous suis très reàsvakio pour iss feuilles àe

T^eu» st iss pieess en Ns que vous avss Kisu voulu
ms eommuuiqusr. Nais cette vis n'sst qu'un Inciex,
ii paroit qus l'eciitsur a «mis Kieu àss ekosss,

II n'v a pas às plus stupiàss Kstss sous la voûte
àss oisux qus les gsns às ia signora VanàenKosK.
às Isur àsmanàs àans àss tsrmss très oiairs àsux
fois às suite uns okoss, st sternsllsmsnt ils visu-
nsnt avso leurs qui pro quo. Vouiss-vous ms permsttre
Nonsisur àe retenir l'argent que zs Isur àois jusqu'à
os qu'ils m'avsnt satisfait, sn ms marquant oepsn-
àant oe que vous a ooutè is port. Vous ms keriss
grand plaisir si vous vouliss isur faire parvenir par
oooasion is Killst ov joint.

àe oraoks àu sang àepuis six semaines, matin
st soir, mais plus souvsnt is matin. — j Er bittet
Haller um feinen ärztlichen Rat.j

Na mèrs st ma fsmms vous assurent sto. à'ai
t'Kunnsur sto.

Brugg oo l8 5Iov. 17S4. Zimmermann.
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36.

(Bern, Bd. 13, N° 168).

Brugg ce 25 Nov. 1754.

Monsieur etc.

Je suis tres sensible ä l'interet que vous pa-
roisses prendre ä l'etat de ma sante [Sr fdjreibt auS*

fühtttdj toon feinem Suffanb uub bittet feallex nodjmatS
um Sat. Sie Stnttoort ^allerg auf Di. 35 ift bei

Sobemann nicht abgebrudt.]
Au reste Monsieur je crois qu'il en coute tout

autant de mourir ä Tage de 60 ans qu'ä celui de

30. D'ailleurs il est tres utile d'avoir dans la
jeunesse de ces pressentiments d'une dissolution pro-
chaine, je remercie la providence du meilleur de mon
coeur qu'elle me fait ainsi annoncer mon sort. Je me
suis oublie totatement depuis quelque tems sur ma
grande destination. Je n'ai eu en tete que les scienees

dont le detestable abus m'a rendu insensible
sur les points principaux de la Religion, sur la vie
avenir etc. Aussi ai-je pris la resolution (avant que de

m'avoir vu malade) d'ecrire aussitöt que j'aurai fini
votre vie, un petit traite sur cette matiere Je l'ap-
pellerai Confessions d'un savant apres la mort, dans

lesquelles je veux montrer que les hommes de

lettres ne se poussent que par ambition, et que
cette passion detruit tout sentiment de religion,
ainsi que le savoir dans un certain degre est tres
nuisible, et qu'on ne sauroit attendre tranquillement
ia mort ä moins que d'avoir vecu dans le calme et
la retraite en ce preparant sans cesse pour ce re-
tloutable voyage. II m'importe fort peu apres cela
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36.

(Lsru, Sci, 13. N° 168).

Lrugg os 25 iVov. 1754.

Nonsisur sto.

às suis très sensible à i'interet qus vous pa-
roissss prenàre à l'état us ins, santo s Er schreibt

ausführlich von seinem Zustand und bittet Haller nochmals

um Rat. Die Antwort Hallers auf N. 35 ist bei Bo-
bemann nicht abgedruckt.s

^.u rssts Nousieur ss erois qu'il on oouts tout
autant cis mourir à l'âge cls 60 aus qu'à oslui cls

30. D'ailleurs ii est très utiis cl'avoir clans la seu-
nssss às oss pressentiments à'uns dissolution pro-
obaine, ss rsmsrois ia proviàsnos àu meilleur às mon
oceur qu'eiie ms tait ainsi annonosr mon sort, às ms
suis oublis totalement àepuis qusiqus tsms sur ma
grande àestination, às n'ai eu en têts que iss soien-
oss àont is àstestabls abus m'a rsnàu iussnsibie
sur ies points prinoipaux às ia Religion, sur la vie
avenir sto. ^ussi ai-ss pris ia resolution savant que ào

m'avoir vu malacls) à'eorirs aussitôt que s'aurai lini
votrs vis, uu pstit traits sur «otts inatisrs às lap-
poilerai Oonlsssions à'un savant après ia mort, àans

issqusiiss ss vsux montrsr qus iss bommss às

isttrss ns se poussent quo par ambitiou, et qus
ostte passion àetruit tout sentiment às religion,
ainsi que is savoir àaus un certain àsgro est très
nuisible^ st qu'on ns sauroit attsuàro trauquiiismsnt
!a mort à moins qus à'avoir vsou àans is oalms et
la rstraits su os préparant sans ossss pour os rs-
àoutable vovage. Ii m'importe tort psu après oeia
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•d'avoir avance un Systeme qui en general est in-
soutenable, je serai content d'avoir employe mon
tems utilement pour mon propre individu.

L'histoire de M. le t. St(eiguer) commence ä
devenir tres interessante. Bientot on souhaiteroit
que vous puissies ceder au desir qu'il a de se re-
concilier avec vous. Le tems est peutetre pas eloi-
gne, oü vous ne serois pas en etat de donner cette
preuve du pouvoir du Christianisme

Telemann et Lambo (si j'ai bien lu) sont
apparemment des musiciens celebres, mais dont je n'ai
aucune connoissance. Je voudrois pouvoir en parier
dans une note.

On m'a dit ä Gottingue en 1753 que le Roi de
Danemarc vous avoit fait faire des propositions par
M. le professeur Hibner pour vous attirer ä

Copenhague. Ce seroit une partie de votre histoire
qu'il ne faudroit pas omettre, de meme que la
direction de Tuniversite de Gottingue, dont on dit que
Mr. de Munchhausen a voulu vous charger ä sa place.
Faites-moi la grace Monsieur de m'eclaircir sur ces

points qui ne sont nullement indifferents. Je tiens
le dernier de ces faits de Mr. le Baron de Bulow.

II ne seroit pas inutile de marquer occasionnel-
lement les personnes de grande distinction qui vous
ont consulte. Comme M6 la Princesse Gouvernante
d'Orange. Je vous prie Monsieur de me donner pa-
reillement des lumieres lä dessus.

J'ai frequente bien des malades depuis quelque
tems et generalement mes affaires vont fort bien
ici. Je suis tres bien avec mes parens dont je me
suis plaint envers vous au commencement de mon

14
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-d'avoir avanee un svsteins qui sn general sst. in-
soutenakls, zs serai oontent à'avoir smplovs inon
tsms utilement pour inon propre inàiviàu.

l'Kistoirs âs N. Is t. Ltssigusr) ooininsnos à
âsvsnir très interessante. Bientôt «n soukaitsroit
que vous puississ osâsr au âssir qu'il a, âs ss rs-
oonoitier avso vous, ls tsins sst poutstrs pas sloi-
gus, ou vous ne ssrois pas en stat âs âonner estts
preuve âu pouvoir àu OKristianisme

INemaMN et ^amöo ssi z'ai Kien tu) sout sppa-
roniinent àes inusieisns oeiekres, mais àont ze n'ai
auouns eonnoissanoe, às vouàrois pouvoir sn parier
àans uns not«.

On m'a àit à, OottiuSue eu 1753 que is lìoi âs
Oanemaro vous avoit lait taire âes propositions par
N. is professeur HiKnsr s?) pour vous attirer à Oo-

penkagus. Os seroit uns partis âe votrs Kistoirs
qu it ns tauàroit pas omettre, âs même qus ia di-
rsotion âs l'uuivsrsits àe OottinZue, àout «n àit que
Nr. àe M»»cM»usM a voulu vous «Kargsr à sa plaos.
1?aitss-moi ia graos Nousieur às in'soiairoir sur oss

points qui ns sont nullement inàitlsrsnts. àe tiens
te âernisr àe oss laits às Nr. is Baron às

Ii ns ssroit pas inutils âs marquer «eeasionusl-
lsmsut iss psrsonnss âs grands àistivotion qui vous
«ut consults. Oomms N° la Brinossss Oouvsrnante
â'OranZs. àe vous pris Nousieur âe me âonner pa-
rsiiismsnt âes lumières là dessus.

à'ai frequents Kisn àss maiaàss àspuis qusiqus
tsms st gsnsralsinsnt mss allaires vont tort bien
iei. àe suis très Kisn avso mss parens àont zs ms
suis plaint snvsrs vous au oommenosmsut às mon

14
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sejour. J'ai dans la maison tous les agreemens ima-
ginables, et il ne me vient jamais dans l'idee dans
(sie!) chercher d'autres. De lä vient le parfait con-
tentement de mon esprit, la patience et la constance
dans le travail et la resignation parfaite aux decrets
de la Providence.

Ce Mr. S. de Corvon me paroit un peu Gaseoii.
On a parle des l'annee 1751 de sa traduction de

votre preface, et eile tarde encore ä paroitre. Si
j'etois bien au fait des deux langues, je ferai un
pareil ouvrage en deux ou trois jours.

Je fais bien des vceux pour le retablissement
de votre chere sante. Mad. votre Epouse se trouve
toujours bien apparemment Ces Dames vous assu-
rent etc. J'ai l'honneur etc.

Zimmermann.

Ne pouvies-vous pas me dire Monsieur ce qu'est
devenu M. de Brunn, il y a dix mois que je n'ai
plus de ses nouvelles. Ne reviendra-t-il pas bientot
au pays

Ne pourries-vous pas me procurer quelques em-
preintes de votre portrait en Vignette que Bousquet
a fait graver pour les dissertations de Chirurgie
Je pourrai faire plaisir par lä ä quelqu'un qui pour
votre honneur veut avoir la depense d'en faire faire
une seconde gravure.

Le dessein de la medaille que Moerikofer m'a
fourni, et que l'on grave ä Zuric ne vaut absolu-
ment rien.
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séjour, à's,i àans is, maison tous Iss agrssmsns ima-
ginables, st, il us ms visut jamais ciaus l'iàss dans
ssio!) obsrobsr d'sutrss. Os là visut 1s partait oou-
tsutomsut cis mou «sprit, la patisuos st la ooustanos
àaus is travail st la resignation parlaits aux àsorsts
às ia ?rovidenos.

Oo Nr. 8. às Oc^vcm ms paroit uu psu (lasoon.
On a paris àss l'annss 1751 às sa traàuotion às
votrs prslaos, st elio taràs enoors à paroitrs. 8i
j'stois bisn au tsit àss àsux languss, js tsrai un
pareil ouvrage sn àsux ou trois jours,

às tais bisn àss vceux pour is rstsbiisssmsnt
às votrs obsrs santo. Naci. votrs lpouse ss trouve
toujours bieu apparemment? Oes Oames vous assu-
rent sto. à'ai l'Konnsur oto.

Zimmermann.

^s pouviss-vous pas ms àirs Nonsisur os qu'est
clevenu N. às _L?'u>M, ii v a dix mois que js u'ai
plus às sss nouvoilss. i^e rsvisnàra-t-il pas bisutot
au pavs?

i^ie pourriss-vous pas ms prooursr quelques em-
preintss àe votrs portrait en vignette que IZousqust
a lait gravsr pour iss dissertations do obirurgio?
às pourrai taire plaisir par ià à quelqu'un qui pour
votrs bounsur veut avoir ia dspsnse d'en taire taire
uns ssoonds gravure.

ls dessein ds la médaille qus NooriKotsr m'a
lourui, st qus l'on gravs à ^urio us vaut absolu-
ment risn.
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37.

(Bern Bd. 13, N° 171).

Monsieur etc.
Je suis oblige de vous ecrire une seconde lettre

pour vous consulter sur l'etat de ma sante. [Ser
gröfjte £eif beS SriefeS bunbelt baPon]

On me mande aujourd'hui de Zuric qu'un livre
y est arrive d'Allemagne dont je n'ai pas bien pu
deviner le titre, dans lequel vous etes auf eine auS*
nebmenb grobe SBeife mifjbcmbeft. Voilä la dedicace
qu'on m'a communiquee.

„Sera ©eiftfdjöpfer, bem ©eher, bem neuen Sbange*
fiften, bem Sröumer, bem göttlichen @t. Älopfiod,
bem ^beologen, toie audj bent ©ünbflutbarben, bem pa=

triarcfjafifdjen Sidjter, bem rabbinifdjen Slärdjenerjahter,
bem Sater ber SHSraimifdjen unb beugen Sidjtfunft,
bem jtoeifjunbertmänntfdjen Satbe Sobmer toibmen
biefe ©ammtungen neuer accente bie ©ammter." Le
Baron de Schönaich doit etre un des auteurs. Juges
du reste.

Ce charmant tableau 4 ©tuffen beS menfdjlidjen
SitterS n'est pas compose par Wieland, mais par M.
Wertmutter du grand conseil et ©tabtfenridj de Zuric.

L'imprimeur de Daphnis en est aussi l'auteur,
il s'appelle Gessner, jeune homme de mon age. On
devore Grandison ä Zuric. Vous pouves avoir l'ori-
ginal Anglois de M. Stapfer qui demeure ches Mr.
le baillif Pellenberg de Vevai.

Votre vie avance considerablement. J'ai l'honneur

etc.
Brugg ce 25 Nov. 1754, Zimmermann Dr.

Ne penses-vous point ä Wildenstein
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37.

(Lern öcl. 1», «° 171).

Nonsisur st«,
ls suis obligo às vous sorirs uus ssooucis Isttrs

pour vous oonsuitsr sur l'otat às ma sauts. sDer
größte Teil des Briefes handelt davons

On ms manàs ausourà'Kui às Aurio qu'un livre
v est arrive à'^llomaZue àont je n'ai pas bien pu
àeviner is titre, àans lequel vous êtes auf eine

ausnehmend grobe Weise mißhandelt. Voilà la àsàioaos
qu'on m'a communiqués.

„Dem Geistschöpfer, dem Seher, dem neuen Evangelisten,

dem Träumer, dem göttlichen St. Klopstock,
dem Theologen, wie auch dem Sündflutbarden, dem

patriarchalischen Dichter, dem rabbinischen Märchenerzähler,
dem Bater der Misraimischen und heiligen Dichtkunst,
dem zweihundertmäunischen Rathe Bodmer widmen
diese Sammlungen neuer aoosnte die Sammler." ls
Laron às KgHcmKie/ì àoit êtrs un àss autsurs. àugss
àu rssts.

Os ekarmant tableau 4 Stuffen des menschlichen
Alters n'est pas «ompose par Misê«»cê, mais par N.
l^e^mMe?' àu Zranà oonssii st Stadtfenrich às Au-
rio, l'imprimeur às Oapbnis sn est aussi l'auteur,
il s'appelle k?ssM«z", ssuns nomino àe mon ag's. On
àsvore Oranàison à Aurio. Vous pouvss avoir l'ori-
ginal Anglais às N. Mtt^/e?' qui àsmsurs obes Nr.
is baillil ^Menös^A às Vsvai.

Votre vie avanoo oonsiàsrabismsnt. à'ai i non-
nsur sto.

lZruM os 25 U«v. 1754, Zimmermann l>.
ü^s penses-vous point à Wiiàsustein?
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38.

(Bern Bd. 13, Nr. 178).

Monsieur etc.

Votre eure va parfaitement bien. — La satire
contre Mess. Bodmer et Klopstock est intitulee: Sie

ganje Sleffbetif in einer Dlufi ober neologifdjeS SJörter*
bud), afS ein fidjerer i?unffgriff, in 24 ©tunben ein

geiftPoffer Siebter unb Sebner ju toerben. A dire la
verite il y a de quoi attaquer ces poetes hebrai-
ques, d'autant plus qu'ils meprisent tout ce qui
n'est pas de leur sentiment.

L'utilite des scienees relative au cceur de

l'homme est bien constatee, si dans tous les siecles
et dans tous les tems vous trouvies des hommes
cjui eussent pense aussi bien que vous. Mais je
suis persuade que vous etes le seul savant dans le
monde qui ne soit pas un ambitieux de cabinet, le
seul d'entre tous les hommes dont le desir de s'e-
lever n'est pas ete 1'svo,o;j.(.ov de toutes ses en-
treprises.

Tout le monde conviendra que vous ne pouves
retourner ches Mr. le t. S(teiguer) ä moins qu'il ne
vous fasse prier lui-meme d'y retourner.

Je suis au desespoir des chagrins que vous
aves de la part des parens de Mr. Jenner. On dit
ä Berne partout que vous avies declare ä ces
messieurs que votre gendre n'aura point le baretli. De
lä ces eris et ces mouvements. II paroit pourtant
evidemment par votre lettre que cela est faux. Je
souhaite seulement que vous n'ayes pas de plus
grands chagrins le jour de la promotion meme.
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38.

(Ssru Là. Ig, «r. 178),

Nonsisur sto.

Votre onrs va partaitsmsnt bisn. — ls, satirs
oontrs Nsss. Soc/me^ et A'/c^Äoe^ est intitulée: Die

ganze Aesthetik in einer Nuß oder neologisches Wörterbuch,

als ein sicherer Kunstgriff, in 24 Stunden ein

geistvoller Dichter und Redner zu werden. H. àirs Is
vérité ii v g, às quoi attaqusr «ss postos bsbrai-
quss, à'autant plus qu'ils msprisout tout «s qui
u'sst vas às lsur ssutiinsnt.

O'utiiits àss ssisuoss rsiativs au oosur às
i'boinins sst bisn «onstatss, si àans tous iss sisolss
et àans tous lss tsins vous trouviss àss Koinines

qui eussent pense aussi bisn qus vous. Nais so

suis psrsuaàs qus vous êtes is ssul savant àans le
inoncis qui us soit pas uu ambitisux às «abinet, ls
seni à'entrs tous les Koininos àont ie àssir às s's-
lever n'sst pas sts l'êvs^«'> às toutss sss su-
treprisss.

lout is inonàe «onvienàra que vous uo pouvss
retourner obss Nr. ls t. LstsiZuer) a inoins qu'il ns
vous lasse prier lui-même à'v rstourusr.

às suis au àsssspoir àss ouagrins qus vous
aves às ia part àss parsus às Nr. ^/s«»s?'. Ou àit
à Lsrns partout qus vous aviss àsoiars à oes lues-
sieurs qus votrs Zsuàrs u'aura point lo barelli. Os
là oss oris «t oss inouvsrneuts. Il paroit pourtant
oviàsrninsllt par votrs isttrs que «sia sst taux, àe
souliaite ssulsinsiit que vous n'aves pas às plus
Francis «baFrins le sour àe la promotion même.
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Arrive ce qui voudra, je suis persuade que vous
prendrois toujours un parti oü les gens raisonna-
bles ne trouveront rien ä redire.

Les grands ne sont sürement que des hommes,
mais je ne serai pas moins charme de pouvoir parier

de ces personnes de qualite qui vous ont con-
sulte. Pourquoi ne devroit-on pas prendre les hommes

par leur foible Le prince de Suede dont vous
parles, est-ce le Roi d'ä present

Si Mr. Seigneux n'a pas de libraire, je crois
bien que je pourrai lui en trouver un. Mais je sup-
pose qu'il ne soit question que de votre preface et
de ses notes. Car pour le livre de Mr. Formey jo
doute qu'un libraire s'en charge avec empressement.
Diderot, Boüngbroke trouveroient plus de parti-
sans.

Je suis mortifie que Mr. de Brunn soit tant
change ä votre egard. II ne devroit pourtant pas
l'etre.

Vous aves eu la bonte Monsieur de me pro-
mettre un exemplaire de votre memoire sur Firri-
tabilite etc. Mr. Tissot vient de m'en envoyer un,
de sorte que je serai fache de vous en priver. II me
loue beaucoup dans son disc. prelim. sur ce que je
n'ai pas fait.

C'est Mr. Moerikofer qui a la 4. partie du II.
vol. des Vermischte Schriften. Mr. votre fils les
doit avoir aussi. Oserai-je vous demander en pas-
sant s'il est malade ou absent, il m'a toujours ecrit,
et depuis 6 semaines je n'ai plus de ses nouvelles.
On dit que Mr. Bertrand est devenu membre de la
S. R. de Gottingue. La nouvelle est interessante,
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Arrive «e qui voudra, zs suis psrsuaàe qus vous
prenàrois toujours uu parti ou ies Zens raisonna-
dies ns trouveront rien a reclir«.

lss Zranàs ne sont sûrement qus àss domines,
mais je ne serai pas moins odarmè às pouvoir par-
ier às oss psrsonnss às quaiits qui vous ont «on-
suits, pourquoi us àsvroit-ou pas prenàre les nom-
mes par isur midis? leprinoe às Kusàs àout vous
parles, sst-os Is Roi cl'a present?

si Nr. ^,'eiAns«a? n'a pas às libraire, zs orois
bien qus zs pourrai lui sn trouver un. Nais zs sup-
pose qu'il ns soit question que àe votrs prstaes st
às ses notes. Oar pour ls livrs àe Nr. F^mez/ j«
àoute qu'un lidrairs s'sn odarZe avse smprssssmsnt.
Oicks?'«^ öoK'nAö^o^s trouvsroisnt plus às parti-
sans.

àe suis mortilie que Nr. às ö^-un» soit tant
edanZe a votrs sZarà. Il ne àsvroit pourtant pas
l'être.

Vous avss su la doute Nonsisur às me pro-
mettre un exemplaire às votrs msmoirs sur l'irri-
tsdilits sto. Nr. Z'issoê vient às m'en envover un,
às sorte que zs ssrai laobs às vous en privsr. Ii ms
lous bsauooup àans son cliso. prslim. sur «s que zs
n'ai pas lait.

O'sst Nr. L/sèi'i^/e?" qui a la 4. partis àu II.
vol. àss VsrmisoKto sobritten. Nr. votrs tils lss
àoit avoir aussi. Ossrai-je vous àsmanàer sn pas-
sant s'il est rnaiaàs ou absent, il m'a toujours sorit,
st àepuis 6 semaines je n'ai plus às sss nouvelles.
On àit que Nr. ^s^»«ck est àevsnu membre àe ia
3, K. às LlottinZuo. la nouvsiis est interessante,
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faites-moi la grace Monsieur de me dire si eile est
vraie

Je suis bien mortifie pour vous que Mr.
Frisching soit devenu conseiller.

Mr. le baillif de Graffenried de Bade est mort.
Son fils m'a propose pour medecin, mais il a pre-
fere Mess. Seelmatter et Welti de Zurzach.

Dans le tems que je vous ai prie de me mar-
quer vos decouvertes dans la physique, vous m'aves

repondu que vous avies donne la raison du
froid de Canada et de la douceur nouvelle du cli-
mat d'Allemagne etc. J'ai lu parmi vos ecrits ä

peu pres tout ce qui a quelque relation. Derniere-
ment je me trouvai dans une compagnie, on parla
de vous, je parlai de vos decouvertes (nauta de

ventis) j'allegai ce fait, on me le disputa, je m'e-
chauffai et ä present je donnerai encore tout au
monde d'avoir raison, parce qu'il y va de votre
honneur que j'ai plus ä cceur que le mien. Vous dites
que le froid vient des forets qui conservent les
neiges et qui augmentent la proportion des vapeurs
aqueuses etc. On me replique que Burnet l'avoit
dit avant vous dans son voyage de Suisse, d'Italie
etc. Mais le malheur, c'est que je n'ai pas ce
livre.

Dans le catalogue de vos ouvrages que Mr.
Leuw a donne, il est parle d'une 2e traduction de

votre physiologie imprimee ä Paris 1753. Je ne
connois que celle de 1752 et je ne trouve pas qu'il
soit fait mention de celle de 1753 dans les gazettes
litt, de Gottingue.
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taites-moi ia Zraoe Nonsisur ci« ms àirs si sü« sst
vrais?

às suis bisu mortitis pour vous quo Nr, ^>i-
so/ttNA soit àsvsuu «oussiiisr.

Nr. I« baiiiit às <?^a/^'s»>'ieck às Laàs sst inort.
8on öis in'g. proposé pour msàsoiu, mais ii a prs-
ters Nsss. à'e6/>n«tte/' st tl'eW às Aur^aeb.

Oans is tsins qus js vous si pris às ms mar-
quer vos àooouvsrtss àsns is pbvsiqus, vous m's-
vss rsponàu quo vous avios àouus is rsison àu
troià às Osnsàs st à« is àouosur nouvsiio àu oii-
mst ci'^iismsAns sto, à'ai iu psrmi vos sorits s

psu près tout «e qui s qusiqus rsistion. Oerniere-
m«ut js ms trouvsi àsus uns oompaZuis, on psris
às vous, js psrisi à« vos àsoouvsrtss snauta às

vsntis) j'siisSsi os tsit, on MS is àisputs, js m's-
obsuiksi st s prsssnt js àounsrsi «noors tout su
monàs ci'avoir rsisou, psros qu'il v vs às votrs bon-
neur qus j'si pius s ocsur qus is mi«n. Vous àitss
qus is troict visnt àes torèts qui conservent ies

usiZss et qui suZmsutsnt is proportion àes vspeurs
aqueuses sto. Ou ms repiiqus que t'svoit
àit svsnt vous àsus son vovsZs às Kuisss, à'Itaiis
eto. Nsis is msibsur, o'sst qus js n'si pss oo

iivro.
Osns ie oataioZuo àe vos ouvrages que Nr.

I>suê« s àonns, ii est psris à'uns 2° traàuotion às

votrs pbvsioiogis imprimée s Baris 1753, àe ns
oonnois quo osiis àe 1752 et js us trouve pas qu ii
soit tait msntion àe osiis às Ì753 àans iss Zs^sttss
litt, às Oottingus.
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Dans vos reponses ä mes questions vous me
•dites Monsieur sur quoi que vos sentimens sur la
religion sont fondes. II y a quelques articles sur
les quels il me faudroit un eclaircissement afin que
je ne vous attribue pas des sentimens que vous
n'aves jamais eu. Vous sentes bien que j'en
parlerai un peu au long. Voilä les trois points. 1.)

Christianisme en remontant prenant son origine
des apotres et des premiers chretiens honnetes

gens et persecutes. 2.) Prophetes memorables. 3.)
Juifs venant au secours de la revelation. II est
tres aise de parier sur ces matieres, mais je vou-
drai que mes paroles ressemblent autant qu'il est
possible ä vos sentimens. C'est une partie essentielle

de votre vie, et qui sera tres utile, si vous
voules ensuite prendre la peine de la corriger.

Ces Dames vous assurent etc. J'ai l'honneur

Brugg ce 8 Dec. 1754 J. G. Zimmermann.

39.

(Bern Bd. 13, Nr. 194a).

Monsieur etc.

Je suis bien charme que vous ayes pour vous
le seigneur Popoivit^ch qui est un redoutable sor-
cier de grammairien. II ne vous conviendroit pas
de vous meler dans ces sortes de controverses. Je
deteste tous ces gens en -iens, ces Bodmeriens, ces
Gottschediens, ils me paroissent aniine du meme
«sprit; un Wieland meme admire les farinoles de

son patron et peste contre les rimes (in der Be-
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Dsns VOS rspousss Ä mes questions vous ino
ciitss Nonsisur sur quoi que vos ssutiiueus sur la
religion sont lonàss. Ii v a quelques artiolss sur
les quels il ine tauclroit un solairoissemsut aliu que
je us vous attribue pas àss ssntirnsns que vous
n'avss jamais su. Vous sentes bisu qus j'sn var-
lerai un psu au ioug. Voiia iss trois points. 1.)

Obristiauisms «n remontant prsnant son oriZins
dss avotrss st àss premiers obrstisus bonnotss

Asns st vsrssoutès. 2.) ?rupbstss msmorabiss. 3.)
àuils vsnant au ssoours às ia rsvslation. Ii sst
très aiss àe varier sur ess matières, mais je vou-
cirai que mss paroiss rsssembieut autant qu'il est
possible à vos ssntimens. L'est uns partis ssssn-
tielle às votrs vie, et qui sera très utile, si vous
vouiss ensuite prsnàrs ia psins às la oorrigsr.

Oss Dames vous assursut sto. à'ai l'Konnsur

LruM os 8 Oso. 1754 à. 6. Zimmermann.

3S.

(Ssru IZd. 1«, Xr. 194g,),

Nonsisur sto,

le suis bisu «Karins qus vous avss pour vous
ls «siZneur ^«MîviêHc/ê qui est un redoutable sor-
eisr às grammairien. Ii ns vous oonvisuàroit pas
de vous mslsr àans oss sortss às oontrovsrses. ls
detests tous oss Zens en -isns, oss Locimsrisns, ees

Llottsobsàisns, iis ms paraissent anime àu même
«sprit; uu ll^ie/anci msms aàmirs lss tarinolss às

son patron st peste oontrs les rimes (in àsr Ls-
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Stimmung und Würde eines schönen Geistes) dont
l'hexametrique vieillard ne recoit plus les faveurs.

Vous m'aves persuade Monsieur qu'on peut
avoir d'autres motifs dans le travail que l'ambi-
tion. Tout incredule que j'etois lorsque vous ne
parlies que du devoir.

Je vous assure en conscience que je n'etois
jamais informe par qui ce soit des demarches de
la famille Jenner. II me sembloit pour peu que
j'etois au fait des manoeuvres dont on se sert ä

Berne que teile chose que je vous ai marquee pourroit

arriver. Mais ce n'etoit qu'un soupcon, con-
firme par ce que l'on a dit l'hyver passe, ä l'occa-
sion de Mr. le greffier d'Erlac lorsqu'il ne se trou-
voit pas d'humeur de donner le chapeau ä son
frere, au quel le public l'avoit destine.

Vous croyes tjue l'on dira que vous n'aves rien
neglige pour vous faire valoir par ma plume. A
Dieu ne plaise que l'on me prenne pour un nouveau
Luccejus mais toutes ces objections seront levees
dans la preface. Je devois etre au fait de votre
histoire et je pouvois l'etre.

La 2° edition frantjoise de votre physiologie se

trouve annoncee dans le catalogue de vos ouvrages
qui se trouve dies Leuw.

Je suis fort bien au fait de toutes les raisons

que vous aves allegue pour le froid du Canada etc.
etc. J'ai lu il y a longtems l'extrait de Charleooix
et ce que vous en dites dans d'autres occasions.
Mais je croyois vos raisons nouvelles, on m'opposa
les voyages de Burnet que je n'ai pas et je ne
voudrois pas avoir tort ä votre desavantage. Je
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Stimmung unci >Vürcle «inss sobönsu (lsistes) clout
l'Kexamstriqus visiilarà ns reooit plus Iss laveurs.

Vous m'aves persuade Nousieur qu'on psut
avoir à'autres motils àans is travati quo l'ambi-
tion. ?«ut inoreàule que j'etois lorsqus vous ne
parliss qns àu àsvoir.

às vous assurs sn oousoienos quo js n'stois
jamais intorms par qui os soit àss àsmareliss às
la tamille ^Mns?-. Il ms ssmdloit pour peu qus
j'etois au tait àss manosuvrss àont on ss ssrt a
Lerne qus tslls «boss quo je vous ai marquée pour-
roit arriver. Nais os n'stoit qu'uu soupoon, «on-
nrme par os que l'ou a àit l'Kvvor passo, à l'oooa-
siou às Nr. le groltisr d'M'/a« lorsqu'il ne ss trou-
voit pas d'Kumeur às àonnsr ts okapsau à son
lrsre, au quei ls publie l'avoit destine.

Vous orovss que i'ou àira que vous n'aves rieu
néglige pour vous taire valoir par ma plums. ^
Dieu ns plaiss que l'on ms prsnns pour uu nouveau
^,»eoe/tts / mais toutss ees objections seront levôss
àans ia prslaos. às àsvois stre au lait às votrs bis-
toirs et je pouvais l'otre.

la 2° sctitiou lranooiss às votrs pbvsioiogie ss
trouvs aunouose àans is oataiogus àe vos ouvrages
qui ss trouvs eiiôs I>su«'.

àe suis tort bien au tait às toutss lss raisons

quo vous avês ailsgus pour ie troict àu Oauaàa eto.

ste. à'ai lu ii v a longtsms t'extrait àe ö/ia>'/sv«ia?

et oo <zus vous en àites àans à'autres oooasions.

Nais js orovois vos raisons nouvsiiss, on m'opposa
lss vovages às Suz-nÄ que js n'ai pas st js ns
vouàrois pas avoir tort a votrs désavantage, àe-
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serois sensiblement redevable si vous voulies me
faire la grace de me le communiquer.

Je vous suis infiniment oblige Monsieur d'avoir
bien voulu me developper vos raisonnemens sur Ia

religion ch. Cela fera un article considerable dans
votre vie.

Je ne travaille plus ä votre vie qui est autant
que finie. Mon esprit est entierement abattu et
indifferent pour tout ce qui ne regarde pas ie bien
etre et la sante de ma tres chere epouse qui doit
accoucher peu de jours apres le nouvel an. Je suis
hante nuit et jour de la triste idee du danger
qu'elle court. Dieu la conserve, je ne saurai lui
survivre.

Je viens de recevoir dans ce moment la 2e edi-
tion du traite des vertus merveilleuses du bäume
de Mr. Langhans. II vous a promis solennellement,
tout comme il l'a fait envers moi par lettre qu'il
fera oter le passage insultant p. 21 seq. qui me
regarde. Le voilä cependant qu'il revient avec les
memes termes p. 25 seq. de la 2e edition. II a fort
bien omis un P. S. tres necessaire, c'est que cette
personne (Me. Trog de Thun) qu'il fait sauter et
courir ä la fin du paragraphe est fort bien morte
quelques mois apres de la meme maladie dont Mr.
L. a pretendu de l'avoir gueri.

Que voules-vous que je fasse Monsieur apres ces
offenses reiterees faut-il etre tranquille apres avoir
ete tourne en ridicule aux yeux de toute l'Allema-
gne dans un livre dont on fait une seconde
edition en si peu de temps Et qui a presque recu
votre approbation dans les gazett. Litt, de Gottingue?
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servis sensiblement, redevable si vous vouiiês me
laire la graos äs me Is communiquer.

le vous suis intmiment «biigo Nonsisur d'avoir
bien voulu me devsloppsr vos raisonnsmsns sur la
religion ob. Osia tera un arti oie oonsiderable dans
votrs vis.

ls ns travaille plus à votrs vie qui est autant
que Knie. Non esprit est sntisrsmsnt abattu «t in-
ditksrsnt pour tout os qui ns regarde pas ls bisn
êtrs et la sante de ma très obsrs spouse qui doit
aooouober peu de jours après ls uouvel an. le suis
Kant« nuit st jour ds ia trists idss du dangsr
qu'sils oourt. Oisu la oonssrve, je ne saurai lui
survivre.

le viens de recevoir dans es moment ia 2« edi-
tion du traits âes vertus merveilleuses du baume
de Nr. !>K?zgckans. Ii vous a promis solennellement,
tout oomms il l'a t'ait suvers moi par lettre qu ii
tera «ter le passage iusuitaut p. 21 ssq. qui ms
regarde, ls voilà cependant qu'il revient aveo les
mêmes termes p, 25 seq. de la 2« eäition. Il a tort
bien «mis un 8, très necessaire, o'sst qus ostts
personne (Ns. ?rog ds Ibun) qu'il t'ait sauter st
oourir à la lin du paragrapbe est tort bisn morts
quelques mois après ds la mêms maladis dont Nr.
l. a prétendu äs l'avoir gusri.

(jus vouiss-vous que js lasse Nousisur après oos
oKensos réitérées? taut-il êtrs trauquills après avoir
ete tourne en riäiouls aux veux äs toute l'^llsma-
gns äans un livrs ävnt «n tait une sseonàs edi-
tion sn si peu de temps? M qui a presque reou
votre approbation dans les ga?stt. litt, de Oottingue?
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Ne serois-je pas l'homme du monde le plus
dangereux pour Mr. Langhans, moi qui scais son
mystere, ses allures... Mais il y a des gens qui fönt
du mal, sans en avoir l'intention. Tel est apparemment

le caractere de Mr. Langhans.
On m'ecrit de Zuric que la charmante piece 4

Stuffen des menschlichen Alters dont Mr. Werdmütter
membre du grand conseil de Zuric est l'auteur, a
ete traduite en tres beaux vers latins par le P.
Balthasar Altrochius hibliothecaire de la bibliotheque

Ambrosienne ä Milan. L'original et la traduction

viennent de paroitre avec une preface de Mr.
Breitinger. On aura bientot d'autres pieces dans le
meme gout de Mr. W.

Mr. Gessner, l'imprimeur et l'auteur de Da-
phnis vient d'achever un poeme heroi-comique dont
les personnages principaux sont deux Pedants amou-
reux.

Un ecclesiastique de Lucerne a ecrit de l'elec-
tricite du bois. Mr. Hirzel bei esprit et medecin
vient d'en donner ia traduction dans les Verm.
Sehr.

11 paroit une refutation Von der neuen Aesthe-
tik dans les gazettes litteraires de Zuric. Mr. Wieland

en est l'auteur.
Mr. le gouverneur Ischarner m'emploie quelque-

fois ä visiter des blesses ou des corps morts trou-
ves dans des nvieres etc. Je crois que L. L. E. E.
ont fixe la recompense du medecin dans de pareils
cas. II me seroit fort utile de le savoir. Un Louisd'or

qui m'appartiendroit me pourroit tres bien
etre converti dans une piece de 20 Bz.
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I^s servis-je pas i'Komms àu monàs Is plus
dangereux pour Nr. Oangbans, inoi qui soais son
mvstsrs, sss allures... Nais il v a àss gens qui tont
àu inai, sans sn avoir l'inteution. lei sst apparem-
ment is oaraotore às Nr. Oaugbaus.

Ou m'sorit às Aurio que la ouarmante pieos 4
Ktulken àss msnsoniiousu Alters àont Nr. Ms^^mÄttei-
membro àu grauà ooussii às Aurio sst i'autsur, a

sts traduits «n très beaux vsrs iatins par is I?.

Laitnasar ^4/^««^«« bibiiotbeoaire às la bibiiotbs-
qus ^.mbrosieuno à Niian. I,'originai et ia traàuo-
tion viennent às paroitrs avso uns prstaos àe Nr.
Sj-siêinS's/'. Ou aura bieutot à'autrss pisoss àans le
même gout às Nr. 'W.

Nr. <?ss8ne?', l'imprimeur et i'auteur àe Oa-
pbuis vient à'aobsvsr uu posms bsroi-oomiqus àont
iss personnages prinoipaux sont àsux i?sàauts amou-
rsux.

On eooissiastiqus às Ouoerno a eorit ào l'slso-
trioits àu bois. Nr. Mi'ssê bei esprit st msàeoin
vient à'sn àonnsr ia traàuotiou àans les Verm.
Sebr.

ll paroit uns refutation Von àsr nsusn ^.sstbe-
tik àans lss galettes littéraires às Aurie. Nr. Ms-
êanci! sn sst l'autsur.

Nr. is gouvsrueur ?ss/êa?'?zs^ m'smpiois quelque-
lois a visiter àes blesses ou àes oorps morts trou-
vos dans des rivieres sto. às erois qus O. O. K, L.
«nt tlxs ia rsoompsnse àu msàeoin àans àe pareils
oas. Ii me serait tort utile às ls savoir. On louis-
à'or qui m'avpartisndroit mo pourrait très bisn
être oanvsrti dans uns pieos às 20 L?.



— 219 —

Je me suis fait ici depuis peu la reputation
¦d'un Vesale. On m'accuse d'avoir disseque un enfant
en vie (dont le cerveau et le cervelet etoient
empörte par les oiseaux, par une grande ouverture
qui lui ont fait dans le cräne, lorsqu'on me l'ap-
porta).

Ma mere et ma femme vous assurent etc. J'ai
l'honneur etc.

Brugg ce 30 Dec. 1754.

J. G. Zimmermann.

Oserois-je Monsieur vous demander encore si
vous tenteres le sort pour la prefecture de Wildenstein

J'apprends qu'on attend tous les jours ä Berne
Mr. de Voltaire qui doit se trouver actuellement ä

Geneve.

40.

(Bern Bd. 49, N° 84).

Monsieur etc.

Je viens d'assister ä la scene la plus affligeante
que j'ai vu de ma vie. Ma chere epouse — vient
d'accoucher fort heureusement (autant que je vois)
d'un fils, aujourd'hui le 2 Janvier ä onze heures et
demi. La plus profonde tristesse que m'ont excite
ses douleurs m'ont prive jusqu'ä present de tout
sentiment de joie, chaque parole que je lui adresse
est entrecoupee de sanglots.

Zimmermann Dr.
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ls ms suis tait ioi àepuis psu Ia rsputätion
>6'un tassais. Ou m'aoouss à'avoir àisssqus uu entant
eu vis (àout Is osrvsau st Is osrvslet etoisut sm-
porte par Iss oissaux, par uus Zranàe ouverture
o^ui iui «ut kait àaus is «râus, lorsqu'on me lap-
porta).

Na insrs et ma femme vous assurent et«, à'ai
l'Konneur ste.

LruM os 3d Oso. 1754.
à. O. Zimmermann.

Oserois-js Nonsieur vous àomanàer eneore si
vous tsntsrss le sort pour la pretsoturs àe ^Vilàsn-
stein?

à'apprsnàs qu'on attsnà tous lss jours à Lsrns
Nr. às I^oêêa»>6 qui àoit ss trouvsr actuellement a
Oenève.

40.

<1Zsru Là. 4S, X« 84).

Nonsisur sto,

àe visns à'assistsr à ia seene la plus akttiZeante
czue j'ai vu àe ma vis. Na «usrs spouse — vient
à'aooouonsr tort Imursusement (autaut que js vois)
à'un KIs, aujourà'Kui Is 2 àauvisr a on^s usures et
clemi. Oa plus protouàs tristesse que m'ont exeits
ses àoulsurs m'ont prive jusqu'à prossut às tout
ssntimsnt àe joie, onaqus parole que je lui aàresse
est sutrseoupss às sanglots.

Zimmermann O^.
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Br. ce 2 Janvier 1755.

Nous faisons milie voeux pour vous, pour Me

votre Epouse et votre chere famille ä l'occasion
du renouvellement d'une annee.

41.

(Bern Bd. 49, N° 86).

Monsieur etc.
Je fais partir aujourd'hui par le cocher une

partie de l'histoire de votre vie (p. 45-129) avec
deux volumes de vos voyages Ms qui devoient na-
turellement l'accompagner. Je vous recommende
mon ouvrage, j'aurois les Gottsched et bien d'autres
critiques ä mes trousses, faites moi donc la grace
Monsieur de corriger mon stile, mes sentimens etc.
Les observations faites dans votre voyage de 1728 que
j'allegue apres vous, ont tres besoin d'etre retouchees,

il y aura surement des fautes dans ma
traduction, je n'ai par ci par lä pas entendu l'original
apres cela, je n'ai jamais ete sur les lieux, peut
etre aussi que j'ai mal choisi. Prenes un peu d'in-
teret Monsieur ä ce qui regarde ma tres mince repu-
tation future, et penses quelquefois qu'il n'y a pas
un homme dans le monde qui puisse s'interesser
plus vivement pour vous que moi-meme. Je serois
infiniment charme si vous voulies bien expedier ce

morceau au plus vite, la premiere feuille vient
enfin d'etre imprimee, et les libraires se mettront
incessamment apres le reste. Le livre sera un
grand in-8°, asses beaux caracteres, et le tout sur
du tres beau papier, sans exception.
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Lr. <z<z 2 àanvier 1755.
Nous taisons mills vceux pour vous, pour N°

votrs l^pouss st votrs okors famille à i'oocasion
clu reuouvsllsmsut à'une année.

41.

(Sern Sci. 49, «° 86).

Nonsiour sto.

le lais partir aujourà'Kui par lo eooksr uns
partis às l'Kistoirs às votrs vis (p. 45-129) avso
àeux volumss às vos vovaZss Ns qui àsvoisnt na-
tursllsmsut l'aooompaZnsr. às vous rooommsncls
mou ouvrage, j'aurois iss KottsoKecl et Kieu à'autres
oritiquss à mes trousses, laites moi àouo ia graes
Nonsieur àe corriger mou stile, mes sentimens etc.
lss observations laites àans votrs vovage àe 1728 qus
j'allègue après vous, ont trss Kesoin à'être rstou-
oksss, il v aura sûrement àss lautes àans ma tra-
àuotion, js n'ai par ci par là pas ontenclu i'origiual
aprss cela, js n'ai jamais èts sur ies lieux, peut
être aussi qus j'ai mai ekoisi. lrsnès un psu cl'in-
teret Nonsisur à cs qui rsgaràs ma très miuoe repu-
tation futurs, st penses quelquefois qu'il n'v a pas
un Komms àsns ls monàs qui puisse s'intsresssr
pius vivement pour vous que moi-même, às ssrois
inknimsnt okarms si vous vouiiss Kisn expsclisr os

morooau au plus vits, ia prsmisrs feuille vient
enlin à'êtrs imprimée, et lss likrairss ss mettront
inosssammsnt après is reste, ls livre sera uu
Aranci in-8°, asses Ksaux caraetsrss, et ls tout sur
àu très Ksau papisr, saus exoeption.
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Je suis tres sensible ä la part que vous prenes
ä l'heureux accouchement de ma femme. Le froid
excessif dont nous sommes en partie encore acca-
bles, nous met dans bien des embarras par rapport
ä la conduite de l'accouchee.

Je ne souhaite pas que la fortune vous porte
en Danemarc. On a mauvaise idee de cette nation,
et je crois que cela ne s'accomoderoit ni avec
votre coeur ni avec votre temperament.

Les bonnes nouvelles que vous aves de l'etran-
ger ne feront surement ä qui que ce soit plus de

plaisir qu'a moi. Ainsi Monsieur faites-moi la grace
de m'en parier, vous connoisses mes sentimens
envers vous.

II paroit que votre parti pour le baretli est
pris. Je felicite la personne qui aura le bonheur
d'etre votre gendre, bien de bon coeur, car je ne
connois pas de plus grand honneur que celle de

vous etre allie de si pres, et je souhaite que MUe

votre fille trouve dans son mariage toute la
satisfaetion que peuvent desirer ses chers et dignes
parents. Personne ne porte moins raneune que
Me Meley, vous l'aves mis, bien serieusement, au
comble de la joie.

Je suis content des que vous me dites Monsieur

que le passage de M. Langhans ne peut pas me
faire du tort.

Aura-on bientot les opuscula pathologica
Ma mere et ma femme vous assurent etc. J'ai

l'honneur etc.
Brugg ce 13 Janvier 1755.

J. G. Zimmermann.
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ls suis trss ssnsibls à la part qus vous prenss
à l'Keuroux aooouobemsut cls rua t'sinrne. ls troicl
exeessil àout nous 80IUIUS8 su partis «uoors aooa-
blés, nous inst àans bien clss srubarras par rapport
a la eoncluits cls l'aooouobss.

ls ue soukaits pas que la lortuus vous porte
sn Oaneniaro. On a inauvaiss iclss às ostte nation,
«t zs orois que osia ns s'aooomoclsroit ni avec
votrs oosur ni avso votrs temperament.

lss bonnes nouvollss qus vous avss às l'stran-
Zsr ns tsront sûrement à qui que os soit plus às

plaisir qu'a inoi. tirisi Nonsiour laitos-moi la graos
àe m'sn parlsr, vous eonnoissss inss ssntimeus
envers vous.

II paroit que votrs parti pour I« barstli est
pris, ls tsiioits la personne qui aura 1s bonbsur
à'êtrs votrs gsnàrs, bien àe bon oceur, oar zs ns
oonuois pas às plus granà bounsur qus osile àe

vous êtrs allie às si près, st zs soubaits qus N'^
votrs ulis trouvs àaus sou mariage touts ia satis-
laetion que peuvent àesirer ses obsrs et clignes
parents. l?srs«uus us ports inoius ranouus que
N« Nslsv, vous l'avos mis, bisn ssrisussinsnt, »u
oombls às la zoie,

às suis oontsnt àss qus vous ins clites Nou-
sieur qus ls passage às N. ^»nS^an« us psut pas ine
laire àu tort.

^,ura-«u bientôt les «vusoula patbologioa?
Na mere et nia lsinins vous assurent eto, l'ai

l'bonvsur ete.

Lrugg oo 13 lanvier 17S5.
à. K. Zimmermann.



- 222 —

42.

(Bern Bd. 49, N° 87).

Monsieur etc.

J'espere que vous aves recu ma lettre du 13

Janvier et que vous recevres demain par la coche

mon paquet qui contient une partie de votre vie
p. 45-129 et deux volumes de vos voyages en Ms.
Permettes moi que j'ajoute ce que j'ai ecrit du
depuis, p. 129-148, j'espere que vous me fairois la
gräce de me renvoyer allors le tout ensemble. Les
libraires se mettront incessamment apres Pimpres-
sion de l'ouvrage que je n'ai point copie encore, si
j'excepte ce que vous alles recevoir. J'ai l'honneur
etc.

Brugg ce 15 janv. 1755.
Zimmermann.

43.

(Bern Bd. 49, N° 88).

Monsieur etc.

Je suis au desespoir d'etre oblige de vous
causer tant d'embarras avec mon Ms. Les libraires
m'ecrivent lettres sur lettres que je dois les expedier,

c'est pour cela que je suis oblige de vous en

envoyer encore une partie pour qu'elle puisse ac-
compagner ce qu'apparemment vous me ferois la
grace de me renvoyer le pfutot possible. Oserois-je
vous supplier Monsieur d'ecrire vos corrections d'une
facon lisible, parceque je n'aurois pas le loisir
d'en copier une page seulement. Je me recommende
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42.

(Lsru Là. 49, ^ 87).

Nonsieur sto.

à'espere que vous avss rsyu ins, lettre du i3
àanvier et que vous reosvros àsmain par is, ooous
inon paquet qui ooutisut uns partis às votrs vis
p. 43-129 st àeux volumes às vos vovaZos sn Ns.
permettes moi qus Mazouts os qus z'ai sorit àu
àepuis, p. 129-l48^ z'ospsrs que vous ms tairois ia
Srâes às ms renvover ailors ls tout ensemble, les
libraires ss msttront inoessammeut aprss i'impres-
sion às i'ouvrags qus zs n'ai point oopis snoors, si
z'exoepts es que vous allss reosvoir. à'ai i'uonnsur
sto.

LruSA os 15 z'anv, 1755.
Zimmermann.

43.

(Sern Là. 49, N» 88).

Nonsisur sto.
,1« suis au àsssspoir à'strs obiiZo àe vous

uauser tant à'embarras avso mon Ns. lss libraires
m'eorivent isttrss sur lettres que zs àois lss exps-
àisr, o'sst pour oeia que zs suis obiiZs às vous «n
envover snooro uuo partis pour qu'siis puisse ao-

oompAAnor os qu'apparsmmsut vous ms terois la
Zraos às ms rsnvover le plutôt possible. Oserois-z's
vous supplier Nonsisur à'sorire vos oorrsotious à'une
laoon iisibis, parosqus zs n'aurois pas ls loisir
à'ou oopisr une page seulement, àe ms reoommonàe



— 223 —

toujours ä l'honneur de votre protection en vous
priant de ne pas vous scandaliser (s'il est possible)
de mes importunites. J'ai l'honneur etc.

Brugg ce 18 Janvier 1755.
Zimmermann.

44.

(Bern Bd. 49, N° 89).

Monsieur etc.
Je continue ä vous envoyer mon griffonnage,

quoique tres sensible du peu de loisir que vous
deves avoir. Je serai bien fache si cette vie devoit
vous causer le moindre chagrin, eile n'est point
ecrit dans ce dessein et je repondrai suffisam-
ment dans la preface ä ce que l'on en pourroit dire.
La critique du monde qui me choqueroit le plus,
c'est si on disoit que j'ai ecrit votre panegirique.
Au reste j'ai toujours les iibraires ä mes trousses,
et je fais mon possible pour les expedier quoique
je me trouve dans la Situation du monde la plus
triste. Ma pauvre femme n'a pas pu se garantir
total ement du froid terrible dont nous avons ete
accable. —

Je suis infiniment mortifie des chagrins que
vous causent les J(enner). Rien de plus vrai que ce

que vous m'aves dit dans une de vos precedentes
que les menaces de la personne en question dege-
neront en folie ou en fureur. Sans fureur on ne
parleroit pas de pistolets et sans folie on ne
demanderoit pas des graces l'epee ä la main. Je vous
felicite par contre bien de hon coeur des progres
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toujours s, l'bonnsur «Zo votrs protsotiou su vous
priant às ns pas vous soandaiissr (s'il sst possibls)
àe mss importunitss. à'ai i'nonneur sto.

LruZZ os 18 àanvier 1755.
Zimmermann.

44.

(Sern Là. 49, U° gg),

Nonsisur ete.

às ooutiuus a vous euvover mou Sritlounags,
quoiqus tros sensible àu peu às loisir qus vous
àevès avoir, às ssrai bisu taobs si estts vis àsvoit
vous oaussr is moinàro onaZrin, eiis u'sst poiut
eorit àaus oo dessein et js répondrai suftisam-
ment àans ia prslaos à ee que i'ou eu pourrait dire,
la oritiqus àu mouàs qui me oboqusroit le pius,
o'sst si «u àisoit que j'ai «orit votrs pausZiriqus.
L.U rssts j'ai toujours iss libraires à mes trousses,
ot je lais mou possible pour iss sxpsdisr quoiqus
js ms trouvs daus la situation du mouds la plus
trist«. Na pauvrs lsmms n'a pas pu so garantir
totalement àu troid terrible dont nous avons sts
aooabls. —

às suis inbnimsnt mortilis dss obagrius qus
vous oaussnt lss ^(M«s>)>. lìisn ds plus vrai qus os

qus vous m'avss dit dans uus ds vos prsosdsntss
que les menaoos de la personne en question deZe-
neront sn toiis ou sn kursur. 3ans tursur «n ne
parieroit pas ds pistolsts st sans lolis on ns ds-
manderoit pas des Zraoes l'epes à ia main, àe vous
tsiioite par oontrs bisn ds bon oosur des progrès
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de Mr. votre fils. Mais je ne puis plus l'engager ä
m'ecrire.

Si ces Rois vous pouvoient donner le contentement
et la tranquillite, je pourrois vous feliciter des

bonnes graces qu'ils vous fönt esperer, mais on ne
trouve du repos qu'au tombeau.

M. de Voltaire conte de vivre bien longtems
encore. Est-ce Monrion qu'il a aferme Je ne connois

pas cet endroit. Sans doute vous vous verrois un
jour.

Je me recommende Monsieur ä la continuation
de vos bonnes graces; ayes aussi un peu pitie de

nous, cela fait tant de bien aux affliges. J'ai l'honneur

etc.

Brugg ce 22 Janvier 1755.
Zimmermann.

45.

(Bern Bd. 14, N° 19).

Monsieur etc.
Je vous suis sensiblement oblige d'avoir voulu

expedier mon Ms aussi promptement. A la verite
il y a beaucoup perdu, mais je ne savois qu'y faire.
Vos amis sont bien officieux ä vous prevenir contre
moi, il paroit que le refrain de toutes leurs con-
versations est toujours « que cette vie vous fera
du tort ». Le canton de Berne seroit-il, comme a
savamment cru un certain baillif, le plus grand
pays de l'Europe? Faites-moi la grace de dire ä

ces Messieurs que mon but principal c'est de vous
elever un monument de ma reconnaissance, de ma
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às Nr, votre Lis, Nais js ns puis pius l'enZaZer à,

inscrire.
3i oss Kois vous pouvaient clonnsr is oontsntsmsut

et is, tranquillité, js pourrois vous tslioiter àss
bonnes Zraoss qu'ils vous tout espérer, inais on ne
trouve àu repos qu'au tombeau.

N. às I^o^K^e ooute às vivrs bisn louZtoms
sneors. lilst-os Nonrion qu'il a aterine? às ns oonnois

pas ost snàroit. sans àoute vous vous verrais uu
jour.

àe ine rsooinnisnàe Nonsieur à ia oontinuatiou
àe vos bonnes grâces; avês aussi uu peu pitie àe

nous, osia lait taut às bisu aux altÜASs, à'ai i'Kon-
neur sto.

LrugZ oe 22 àauvier 1755.
Zimmermann.

45.

(Sern IZà. 14, U» 19).

Nonsisur sto.

às vous suis sensiblement obiigs à'avoir voulu
sxpeàier mou Ns aussi promptsmeut. la vérité
ii v a beaucoup peràu, mais js ne savois qu'v tairs.
Vos amis sont bisn ollioisux à vous provenir oontrs
moi, il paroit que ie retrain às toutss lsurs oou-
vsrsations sst toujours « qus oetts vis vous tsra
àu tort ». le oanton às Lerne ssroit-ii, oomme a
savamment oru un osrtain baiiiit, ls plus Zrauà
pavs àe l'lurope? l?ait«s-moi ia Zraos às àirs a

oes Nsssisurs qus mon but prinoipai o'est às vous
slever uu monument àe ma reconnaissance, às ma
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tendresse et de mon respect. S'ils ne connoisseut
pas la force de ces sentimens, ce n'est pas ma
faute. J'auroi eu honte en tout tems si je n'avois
pas surpasse tous mes amis en zele pour leurs
interets etc. Je serois au desespoir si je n'avois pas
tout fait ce qui est dans mon pouvoir envers vous.
mon maitre, mon pere. Et si on avoit voulu vous
empecher de faire les eloges de Boerhaave, de Ber-
nouilli? En un mot, il y a quelque chose de plus
cruel dans ces reproches que vous me faites de la
part de vos amis, et un homme infiniment moins
zele pour votre gloire y perdroit la patience. —

J'enrage quand je pense aux demarches de

votre beau-fils. Aussi ä ce que j'espere, sera-t-il
desaprouve par tout ce qui n'est pas directement
dans ses interets.

Par un N. B. place vis-ä-vis l'eloge de S. E.
Tittier que j'ai fait couler dans votre vie, je soup-
conne que vous n'approuveres pas le projet que
j'avois de m'en faire un patron dont j'ai tres
besoin, et de lui dedier meme mon livre comme ä

un de vos amis. J'avois toujours dessein cependant
de ne rien faire sans vous consulter, j'ai trop envie
de vous plaire! Je vous parlerai franchement lä
dessus et je vous dirai au delä de ce qui doit ce
dire, dans l'esperance que vous prendrois Je tout en
bonne part. Je vise dans ma dedicace directement
ä l'interet que ce soit en cherchant quelque pro-
tecteur puissant ä Berne ou ailleurs, ou ce qui me
tient plus ä coeur, dans le dessein d'avoir place un
jour dans quelque Academie. J'ai voue Monsieur
ma vie aux scienees, ce que peutetre vous ne

15
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tonàrssse st às mon rsspsot. s'ils ns oonnoisssut
pas is, foros às oss ssntimsns, os n'sst pas ms,
faute, à'auroi eu Kouts sn tout tems si se n'avois
pas surpasse tous mes amis eu «sie pour leurs in-
tsrsts sto. à e ssrois au àsssspoir si js n'avois pas
tout fait os qui est àaus mon pouvoir euvors vous,
mon maitre, mon vsrs. M si on avoit voniu vous
smpooker àe faire Iss éloges às Sse^aavs, às ös^-

Ln uu mot, il v a qusiqus okoss às plus
orusl àans oss rsprookss qus vous ms faitss àe la
part às vos amis, st un Komms inlinimsnt moins
«oie pour votre gloire v psràroit la patisuos, —

à'surags quanà js psnss aux àemarokss às

votrs Ksau-öis. ^ussi à es qus j'espsre, sera-t-il
àssaprouvs par tout os qui u'sst pas ciirsotsmsnt
àans sss intsrets.

?ar uu N. L. piaoô vis-à-vis i'ologs àe 8, l.
?We?- que j'ai fait oouier àans votrs vie, jo soup-
oonns que vous u'approuvoros pas ie projet que
j'avois às m'su fairs un patron àont j'ai très
bssoin, et às lui cisclisr même mon livrs eomms à

un às vos amis, à'avois toujours clssssin ospsnàaut
<is ne rien faire sans vous consulter, j'ai trop euvis
àe vous piairs! às vous parlerai frauoksmeut là
àsssus st js vous àirai au àslà àe os qui àoit os

àirs, àaus l'sspsranos qus vous prenàrois I« tout sn
Könne part, àe vise àans ma àeàioaoe àirsotsment
à l'iutsrst qus os soit eu oksrokaut qusiqus pro-
tsetsur puissant à Verne «u ailleurs, ou ee qui me
tieut plus à eosur, àaus ls àesssiu à'avoir plaos uu
jour àaus qusiqus ^oaàsmis, à'ai vous Nonsieur
ma vie aux soieuoss, os qus psutstrs vous ne

15
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croirois pas; je ne suis point encourage, je vis
dans le neant, ignore de tout le monde, meprise
ehes moi. Un Bertrand, un Altmann qui sont des

predicateurs deviennent membre de l'Academie de

Berlin, ne pourrois-je pas avec tous mes projets y
aspirer aussi? Ne recoit-on pas tous les jours des

ignorants dans ces societes et y aura-t-il du mal
dans cet avancement, des qu'on scait que je fairois
tous mes efforts pour le meriter? Voilä ä quoi ces
reflexions me menent : Ne pourrois-je pas dedier
mon livre ä M. de Maupertuis? Cela ne s'accorde-
roit-il pas avec les faveurs que vous attendes de

la part du roi de Prusse? Enfin Monsieur avec
une ardeur continuelle je tacheroi de m'elever au
dessus de la pauvre Situation dans laquelle je me
trouve ici, il ne s'agit pas non plus uniquement
d'une reputation chimerique, mais il s'agit de la
f'ortune. N'est-il pas triste qu'apres tant de de-

penses je ne puisse parvenir au delä de 50 Ecus
de pension? Y a-t-il de medecin plus miserable en
Allemagne

Je continue ä vous envoyer mon Ms. Je vous
ai copie dans cette partie comme il faut, mais cela
vaut mieux que de m'acquitter mal des extraits
que j'aurai fait moi-meme.

Je vous prie d'assurer Me votre Epouse etc.
J'ai l'honneur etc.

Brugg ce 30 Janvier 1755.

Zimmermann.
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oroirois pas; js ns snis point enoourage, js vis
àaus Is usant, ignoré äs tout Io monàs, méprise
okss inoi. Un öe/'^a«^ un ^Mm«mn qui sont äos

preäioatours àsvisnusut membre äs I'^oaäemis às

Lsrlin, ns pourrois-js pas avso tous inss projets v
aspirsr aussi? Ne rsooit-on pas tous Iss jours àes

ignorants äans oos sooistss? et v aura-t-ii äu inai
äans eet avancement, äss qn'on soait qusjs tairois
tous mss elkorts pour Is mériter? Voilà à quoi oss
rettsxions ms msnsnt : Ns pourrois-js pas àeâier
mon livre à N. äs M«ttpe^«is? Osia ns s'aoooräe-
roit-il pas avso los laveurs qus vous attsuàss às
la part àu roi às l?russs? Lutin Nonsisur avso
uus aràsur oontinuslls js taoneroi às m'slsvsr au
àsssus às la pauvrs situation äans laquslls js ms
trouvs iei, ii ns s'agit pas non pius uuiquomsut
à'uns reputation oiiimsrique, mais il s'agit às la
tortuus. N'sst-il pas trists qu'après taut äs äs-
penses je ns puisse parvenir au âeià äs 50 Leus
às pension V a-t-il àe meàeoin plus miserable su
Allemagne?

às oontinue à vous envover mon Ns. às vous
ai oopiè àans estts partis oomms ii taut, mais osia
vaut misux qus às m'aoquittsr mal àss extraits-
que j'aurai tait moi-moms.

à s vous pris à'assurer N° votrs Lpouss sto
à'ai l'Konueur sto.

Brugg oe 30 àanvier 1755.

Zimmermann.
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46.

(Bem Bd. 49, N» 91).

Monsieur etc. ¦

Bientot vous n'ouvrires plus mes lettres, si
souvent que je vous ecris. La melancolie dans la
quelle je me suis trouve mercredi passe m'a peut
etre mal servi ches vous. Je suis oblige pour cela
de repeter un article de cette lettre qui me tient
fort ä coeur. (Sr bittet feallex um ärjtlidjen Sat toegen
eineS 3tbfceffeS feiner 3frau.) Je suis fache que je ne
connoisse d'oracle dans le monde que votre bouche.
II vous faudra Monsieur s'en tenir ä vous meme.
J'ai l'honneur etc.

Brugg ce 1 Fevrier.
J. G. Zimmermann.

47.

(Bern Bd. 14, N° 25).

Monsieur etc.

J'ai recu vos deux lettres, mon Ms. et un
paquet de M. de Brunn lequel si je ne me trompe
vous m'aves fait parvenir dont je vous suis infiniment

redevable.
J'ai dit dans l'introduction de mon ouvrage que

je ne parlerai pas de tout ce qu'on peut dire sur
votre coeur. Vous saves que c'est le defaut des Al-
lemands qui croient avoir bien fait, quand ils ont
tout dit ce que l'on peut dire sur une matiere. Cette
methode est fort commode, et eile l'auroit ete
infiniment plus pour moi que pour tel auteur qu'il vous

— 227

l'i,

(Lern Là. 49, U- 91,,

Nonsisur sto.

Bientôt vous u'ouvrirss plus mss isttrss, si
souvent que js vous soris. la melaueolis àans la
quelle js ms suis trouvs msroreài nasse m'a peut
être mal servi elles vous, às suis oblige pour osia
àe rspster un artiols às ostts Isttrs qui ms tisnt
tort à oceur. (Er bittet Haller um ärztlichen Rat wegen
eines Abscesses seiner Frau.) às suis taeks qus js ns
oonnoisso à'oraois àaus ls moucts qus votrs KouoKe.

II vous tauàra Nousieur s'en tenir à vous même,
à'ai I Konneur eto.

Brugg os 1 ?svrier.
à. O. Zimmermann.

47.

(Lern Là. 14, 25).

Nonsisur sto.

à'ai reou vos àeux Isttrss, mou Ns. st uu pa-
quet às N. às S^unn lequel si js ns me trompe
vous ni'aves tait parvenir àont js vous suis iullui-
ment reàevakle.

à'ai àit àans l'introàuotion às mon ouvrage qus
je ne parlerai pas àe tout os qu'où psut àirs sur
votrs eosur. Vous saves que o'est le àetaut àes ^,1-

lemanàs qui oroisnt avoir Kien tait, quancl ils «nt
tout àit es qus l'on peut àirs sur uns matière. Ostts
metkocls est tort oommocls, st elle l'auroit sts inti-
nimsnt plus pour moi qus pour tsl autsur cm'il vous
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plaira. C'est qu'elle nous dispense d'employer le ju-
gement. Si j'ecrivai l'histoire de quelque grand
capitaine, devrois-je apres avoir parle de ses batailles
qui decidoient le sort des empires, faire mention
d'une escarmouche, de la prise de quelque chäteau?
Voilä l'ennumeratio stirp. compare avec quelque
dissertation de botanique, ou les commentaires de

Boerhaave avec tel programme de physiologie. Pour
les excursions botaniques allemandes, je contai d'en

parier plus bas, j'ai fait mention du prorectorat,
mais ä la verite d'une facon un peu impertinente
que sans doute vous me pardonneres. II y aura sur
la fin un catalogue complet de vos ouvrages.

Vous me partes de modestie et d'obscurite
Monsieur, tout le monde est conjure contre la premiere,
et comment voules-vous qu'on vous menage la
derniere Je respecte vos amis dont vous parles, mais
il faut toujours penser que ce sont des Bernois. Rien
de plus aise au reste que de garder l'incognito ches

Mr. Gottschall, le grand monde ne me verra pas,
ä moins que je ne sois pendu sans misericorde
ä la porte du libraire, et encore ne me regardera-
t-il pas.

Je souhaite de tout mon coeur que vos chagrins
aillent bientot cesser. J'attendai avec impatience
l'issue de cette terrible affaire, et ä mon grand
etonnement pas une lettre de Berne en parle, et
on y parle pourtant de tout.

Je ne dedierai rien ä M. T. Mais seroit*ce
encore un de vos ennemis Au nom de Dieu Monsieur
que vous reste-t-il dans le sein de votre patrie
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plaira, O'sst qu ells uous dispense cl'smplovsr Is ju-
Zement. 8i j'eerivai l'Kistoirs às qusiqus grand oa-
pitaine, clevrois-js apros avoir parle às sss batailles
qui àsoicloisut le sort àss empires, lairs mention
à'uus osoarmouoks, às la prise às quelque ckatoau?
Voilà l'euuumsralio stirp. compare avee quelque
àisssrlatiou às bolauiqus, ou lss eommsutaires àe

LosrKaavs avee tel programme às pkvsiologis. Bour
iss sxoursious botaniques allsmanàss, js ooutai à'sn
parier plus bas, j'ai lait msutiou àu prorsotorat,
mais à la vsrits à'uus taoon uu psu impsrtinsute
que saus àoute vous ms paràonnsres. Il v aura sur
la tin uu catalogue oompist às vos ouvragos.

Vous ms parles às moàsstis st à'obsourite Non-
sisur, tout is monào sst oonjuro ooutrs la prsmisrs,
«t somment vouiês-vous qu'on vous meuags ia àsr-
nisrs àe respsote vos amis àont vous paries, mais
il laut toujours penser qus es sont àss Lsrnois. Ilien
às plus aise au rests que às garàer i'ineognito «bss

Nr. OottsoKali, le granà monàs ne ms vsrra pas,
à moins qus js ns sois psnàu saus missricoràs
à la ports àu libraire, et snoors no ms regardera-
t-ii pas.

àe soubaite às tout mon oceur que vos okagrins
aillent bisntot ossssr. à'attsnàai avsc impatieuos
l'issus às «stts tsrribls allairs, st à mou grand
stonnsmsnt pas uns lettre às Lerne en parle, et
«n v parle pourtant às tout.

àe ns àsàisrai risn à N. 1. Nais ssr«ii>os en-
«ors un às vos snnsmis? ^.u nom às Dieu Nousieur
que vous rssts-t-ii àans ls ssiu às votrs patrie?
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Mon livre est dediable ä tout homme qui vous
aime, qui vous estime, qui vous respecte. Je pourrai
le dedier ä M. de Munchhausen, mais cela ne mene
ä rien, ä M. Werlhof, mais mon premier essai sur
votre vie lui a souverainement deplu, comme vous
aves marque dans ce tems lä ä votre gendre. Fai-
tes-moi la grace Monsieur de me nommer quelques
de vos amis ou protecteurs. J'ai pense ä Mylord
Grandville, ä Me la duchesse de Gotha, ä Me Ia
comtesse de Bentink et je me sens tres porte ä le
dedier ä M. de Bielefeld auteur des progres des

Allemands, c'est lä qu'un pareil livre seroit ä sa

place. Si vous aprouveres mon projet, faites-moi la
grace de me communiquer son livre et de me dire
s'il vous plait, ses titres.

Vous me croyes inquiet et oisif, en me disant
que l'inquietude bien surement ne fait pas faire des

pas; pour Tun je le suis de tems en tems, pour l'autre

il y auroit quelque chose ä dire.
Tout ce qui Hatte tant soit peu la vanite d'un

jeune homme, est ches moi un motif qui vaut tous
les autres, je travaille plus, je travaille avec plus
de plaisir, en un mot, je tache de meriter ce qu'on
obtient bien souvent sans merite. Voilä Monsieur ce

que signifient ces academies. A la verite rien moins
que ce livre fait ä la hate ne devroit m'y mener,
point d'experiences, et les deux tiers pille's. Je me
consolerai facilement.

Les faveurs de ce Roi viennent bien ä propos,
je vous en felicite de tout mon cceur. Je vous dirai
une chose, si vous ne l'avies dit vous meme un
quart d'heure apres avoir mis pied ä terre ä Berne

— 229 —

Non livro èst àsàiakls à tout Komm« qui vous
aims, qui vous estimo, qui vous respects, le pourrai
is àsàier à N. às MuncMaussn, mais esla ns mens
à rieu, à N. lVeM«/, mais mou prsmisr essai sur
votrs vie iui a souverainement cleplu, oomme vous
avès marque àans ce tsms ià à votrs Zeuàrs. l'ai-
tes-moi ia graes Nonsisur às ms nommer quelques
àe vos amis ou proteotours. à'ai psnss à Nvlorà
(Zx-anckvMe, à N> la àuokssss às Ootna, à N« ia
comtesse às st js ms sens très ports à le
àsàier à N. às Neêe/eici auteur àss progrès àes

^llomanàs, o'est là qu'uu pareil livre ssroit à sa

placs. 8i vous aprouvsrss mon projet, taitss-moi ia
grace às ms oommuniqusr sou livrs st às ms «lire

s'il vous plait, ses titres.
Vous ms crovss iuquiet et oisit, su ms «lisant

Me t'inquistuàe bien suremsnt ue lait pas taire àes

pas; pour l'un je le suis às tems en tsms, pour l'au-
tre il v auroit Mslque ckoss à àirs.

Vaut ce qui gatte taut soit psu la vauits à'un
jeune Kamms, sst ckes moi un motil qui vaut tous
les autrss, je travaille plus, js travailis avso plus
àe plaisir, sn uu mot, js taoks àe mériter cs qu'on
«btisnt Kion souvent sans merits. Voila Nonsisur os

que signitisnt oss aoaàsmiss. ^ ia vérité risn moins
que cs livre lait à la Kats ne àsvroit m'v mener,
point à'expsrisncss, et lss àsux tiers pillés, às me
consolerai tacilsment.

lss taveurs às cs Roi visnnsnt Kisn à propos,
je vous sn telicite às tout mou coeur, le vous àirai
uue ckose, si vous ne l'aviss àit vous msms uu
quart à'Keurs après avoir mis pieà à terre à Lsrns
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en 1753. Vous n'etes pas fait pour ce monde lä. Vous

ne deves Monsieur ä votre ingrate patrie que du

mepris, et cela s'excuse mieux au Palais de Sanssouci

qu'ä Berne sur le galetas de la maison de

ville. Le compliment que vous ajoutes pour moi est
des plus gracieux. mais adieu la vanite quand il est
question de pareilles choses. Je ne suis pas fait
pour cela, voilä l'ignorant demasque. A votre place
moi (tete de fer je resignerai avec dedain mes
charges, je foulerai aux pieds mon propre baretli etc.

J'ai l'honneur de me dire etc.

Brugg ce 10 Fev. 1755.
Zimmermann.

II y a quantite de memoires de botanique
dans le 11. volume des acta Helv. dont j'ai recu une
partie. Je crois que vous ne serois pas content avec
ces messieurs.

48.

(Bern Bd. 49, N° 92).

Monsieur etc.
Puisse cette lettre reveiller ches vous malgre

vos troubles et vos chagrins, les sentiments d'huma-
nite qui en tout tems ont fait tant d'honneur ä votre

coeur Je vous supplie Monsieur de me repondre.
| Sr bittet Haff er um Sat toegen ber ßranfbeit feiner ftrau.J
Je n'ai de la confiance Monsieur que pour vous,
daignes avoir pitie de votre pauvre cousine qui vous
salue tendrement et vous supplie de lui donner quelque

conseil salutaire. J'ai l'honneur etc.
Brugg ce 12 Fevrier 1755.

Zimmermann.

— 230 -
en 1753. Vous n'êtes pas tait pour os inoncts là. Vous

us ctsvss Nousieur à votre ingrats patris que âu

mépris, st osia s'sxouss misux au Balais âs sans-
souoi qu'à Lsrns sur is galstas âe la maison âs

viiis. ls oomplimsnt qus vous ajoutés pour moi ost
âss ptus graeieux, mais aàieu la vanite quanà il est
question às pareilles ouosss. às ns suis pas tait
pour osia, voilà l'ignorant démasque, votrs place
moi (tots às tsr!) js rssignsrai avso àsàain mes
pbarges, js roulerai aux pieàs mon propre baretii eto.

à'ai l'lionueur às me âire sto.

Brugg os 10 lev. 1755.
Aimmsrmaun.

li v a quantité às msmoirss às botanique
àans is 11. voiums àss aota blelv. àout j'ai reou une
partis, às erois qus vous ne servis pas oontent aveo
oss messieurs.

48.

(Sern «à. 49, N° 92).

Nonsieur eto.
Buisse «otte lettre rsvsillor eues vous maigre

vos troubles et vos onagrins, les sentiments d'buina-
nits qui sn tout toms ont lait tant d'bonnsur à vo-
tre ocsur! às vous supplie Nousieur àe ms répondre,
j Er bittet Haller um Rat wegen der Krankheit seiner Frau.j
àe n'ai às la oonllanos Nonsisur que pour vous,
daignés avoir pitie às votrs pauvrs oousins qui vous
salus tsnàremsnt st vous suppiis âs lui âounsr quel-
que oonssii salutaire, à'ai l'Konnsur sto.

Lrugg os 12 Bevrier 1755.
Zimmermann.
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49.

(Bern Bd. 49, N° 93).

Monsieur etc.

Voilä le reste de mon Ms. p. 462 — 734. Je vous
prie de le lire et de me le renvoyer au plutöt. Reste
encore le catalogue de vos ouvrages, la dedicace et
la preface.

Si cette Dame de Kanneberg me pourroit etre
utile je lui dedierai bien ce livre, mais si vous
n'alles pas vous-meme en Prusse, je ne scaurai qu'y
faire. Mr. Scheid n'est pas un seigneur savant ä mon
gout, et moi par un retour sincere, je naurai guere
le bonheur de lui plaire, apres cela son credit ä

Hannover me meneroit ä rien, ou que pourrois-je
enseigner ä Gottingue en qualite de commissaire
Le comte de Bunau est ä ce que je crois ä la cour
de Gotha, oü vous etes fort estime. Mr. de Sehr fai-
roit encore de moi tout au plus un commissaire.
Adieu les Bernois, mais parlons de Mylord Grand-
ville qui ne peut et ne me sera utile en rien, mais
il y a de l'honneur de mettre un pareil nom ä la
tete d'un livre. Je m'arrete donc ä celui-lä, si vous
le trouves apropos, ne sachant rien de mieux. En cas

que vous approuvies ce choix, faites-moi la grace
Monsieur de me marquer les titres de ce seigneur,
Lord Carteret Comte de Grandville, President du
conseil du Roi, voilä tout ce que je scais, mais je
ne scais pas les epithetes dem etc. qui au reste
sont du gout Germanique. Une dedicace doit malheu-
reusement etre un eloge, je la fonderai sur le cas
•qu'il a fait de vos poesies, ajoutant apres cela quel-
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49.

(Lern Là. 49, U» 93).

Nonsisur sto.

Voilà Is rests às mon Ns. p. 462 734. às vous
prie às le lire st. às ine le rsuvover au plutôt. Reste
snoors ls oataiogus às vos ouvrages, la àeàioaoe et
ia prstaee.

Li ostts Damo àe A«Mtteöe?'A ine pourrait être
utils js lui àsàisrai bisn oe livre, inais si vous
n'allés pas vous-même en ?russs, js ns soaurai qu'v
lairs. Nr. Ks/lsicê n'est pas un ssignsur savant à mon
gout, st moi par uu rotour siuosrs, je naurai guère
ls boulisur às lui plairs, après osia son orsàit à

Ilännovsr ms msnsroit a risn, ou que pourr«is-js
enseigusr à Oottiugus su qualité às oommissairs?
ls oomts às F«nau est à ee que je orois a la oour
às LlotKa^ ou vous êtss tort estimé. Nr. às ös/i>- tai-
roit snoors às moi tout au plus un oommissairs.
^clisu lss lZsruois, mais parlons às Nvlorà k?^amÄ-

vi/iö qui us psut st us ms ssra utils en risn, mais
ii v a àe l'lionnsur às mettrs uu parsil nom à la
tets à'un livre, às m'arrets àone a oslui-là, si vous
is trouves apropos, ue saokant rieu às misux, ln oas

qus vous approuviss os «lioix, taites-moi la graoe
Nonsieur às ms marquer les titres às os seigneur,
lorà Oarteret Oomte às lZranàviils, presiàent àu
eonseil àu Roi, voilà tout oo que je soais, mais je
ns soais pas Iss «pitustss àsm sto. qui au rssts
sont àu gout Llsrmauiqus. lins àeàieaos àoit malneu-
reussmsnt êtrs un slogs, je la louàsrai sur ls eas

.qu'il a lait às vos possiss, ajoutant après esla quel-
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ques generalites. Faites-moi la grace Monsieur de

m'informer un peu mieux de votre liaison avec ce

seigneur et de me fournir quelques grands traits,
sur lesquels je pourrois fonder son eloge.

Je suis dans un etonnement extreme que vous
rejettes derechef les faveurs du Roi de Prusse, dans

le dessein de retourner dans ce miserable Gottingue.
Je n'ose reellement pas dire la dessus ce que je
pense, aussi vous importera-t-il fort peu de le savoir
Retourner ä Gottingue — si Diis placet!

Je vous suis bien oblige pour la medaille qui
represente un joli visage.

J'ai l'honneur etc.

Brugg ce 15 Fevr. 1755.
Zimmermann.

50.

(Bern Bd. 49, N° 94).

Monsieur etc.

Mes allarmes ne sont que trop veritables. Helas
les questions que je vous ai faites m'importoient
plus que vous n'aves pense, voilä äpresent ma pauvre

epouse dans la derniere misere, et son pauvre
corps aux prises avec le plus grand mal qui puisse
tomber sur la race humaine. Je n'avois de la
confiance Monsieur que pour vous, et me voilä. — (Sr
befürchtet ßrebS unb bittet feallex ffefjentlidj um Diat.)i
Consideres bien l'enorme malheur dans lequel je-
me trouve, et au nom de Dieu Monsieur lises ma,
lettre et repondes moi. — Puisse la terre m'englou-
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quss gsnsralitss. l?aites-moi Is, graos Nonsieur cie

m'iulormsr nn neu inieux cis votrs liaison avso os

seigneur et 6s ins fournir quelques granàs traits,
sur lesquels je pourrois kouàsr son siege.

ls suis äans un stouusinsnt sxtrsms que vous
rejsttès àereebst ies faveurs äu Roi äs ?russs, äans

ie äessein äs retourner äans oe miserable Oottingus.
le n'ose réellement vas àirs la dessus os que js
pense, aussi vous importera-t-il fort peu àe ls savoir
Retourner à Oottingus — si Oiis plaoet!

ls vous suis bisn oblige pour la msclaills qui
represente un joli visage.

l'ai l'Konneur eto.

Lrugg oe l5 l?evr. l755.
Zimmermann.

S0.

(Rsru l?â. 49, 94).

Nonsisur sto.

Nés allarmes ns sont qus trop véritables. Hélas
les questions que js vous ai laites m'importaient
plus qus vous n'aves pense, voilà àprsssnt ma pan-
vre épouse àans ia àsruiers misere, et sou pauvrs
oorps aux prises avso le plus granà ruai qui puisse
tomber sur la raes bumains. ls n'avois ào la oon»
liauos Nousieur que pour vous, et ms voilà. — lMr
befürchtet Krebs und bittet Haller flehentlich um Rat.),
('«nsiäsrss bisn l'suorms mainour àans lequel je-
me trouvs, st au nom àe Oisu Nonsisur lises ma.
Isttrs st rsponclos moi. — l?uisss la tsrrs m'snglou-
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tir ou la mort me tendre ses bras bienfaisans! La
plus vertueuse personne que j'aie connu de ma vie
punie de cette facon. 0 Providence fais moi respec-
ter tes voies!

J'ai l'honneur etc.
Brugg ce 19 Fevrier 1755. Zimmermann.
Au nom de Dieu Monsieur repondes-moi au

plutöt, et gardes si vous plait un silence acheve sur
toutes ses matieres.

51.

(Bern Bd. 49, N» 96).

Monsieur etc.

Le Cancer a ete imagine mercredi passe, oü

j'etois fort melancolique.
J'ai recu mon Ms., je suis fache de n'y avoir

pas trouve plus de vos remarques. J'ai suivi en
partie vos reflexions generales, mais ä la verite
pour les epithetes et les eloges je ne puis rien
changer, il y en a tres peu, et ceux lä ne doivent
pas vous faire de la peine. La passion contre vos
ennemis est trop repandue sur tout l'ouvrage pour
que j'y puisse faire quelque changement, ces ennemis

ne sont au reste que les Bernois, et je trouvav
du plaisir ä leur dire quelques verites, ils ne tü@

chasseront pas du pays pour cela ä ce que j'espere;
pour ce que j'ai dit en peu de mots ä Hamberger,
j'aurai pu m'en passer, des qu'il s'agit du langage
de Billingsgate, il me repondra, quando arma Dei
ad volcania ventum etc. Je parlerai dans la preface
de Brucker et de Boerner, je ne connois pas Rathlefx
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tir «u Is, mort ms tsnàrs sss brss bisntsissus! ls
plus vertueuse personne «)ue j'si« eonnu cis ms vis
punis às estts taoon, 0 Broviàsuos tais moi rsspso
tsr tes voies!

à'ai l'uouneur eto.

Brugg «e 19 lévrier 17Sö. Aimmermaun.
^.u nom às Oisu Nonsisur rsponàss-moi su

plutôt, et garàss si vous plait un silenos sonevs sur
toutss sss mstisres.

Si.

(Lsru Là. 49, N° 96).

Nonsieur ete.

le esimer s ete imagine msroreài passe, «ii
j'etois tort melsnooliquo.

à'ai rsou mon Ns., je suis taons às n'v avoir
pas trouve plus àe vos remarques, à'ai suivi en
partis vos rstlexious générales, mais à la vérité
pour les epitketes et les «loges js us puis rien
ekangsr, il v en s très peu, st osux là ne àoivsnt
pas vous tsirs às la psins. la passion oontrs vos
snnsmis est trop rspanàus sur tout l'ouvrage pour
que j'v puisse lairs qusiqus ouaugsmsut, oss enne-
mis ne sont au reste que lss Bernois, et js trouvsv
àu plaisir à lsur àirs quelques vérités, ils ns Mè'
okasseront pas àu psvs pour «sia à os que j'espsre;
pour os qus j'ai àit sn psu às mots à Samèe^AS?',

j'aurai pu m'en passer, àss qu'il s'sgit àu langage
às Billingsgate, il me rsponclra, quanclo arma Osi
aà voloanis vsntum eto. àe parlerai àans Ig, prskaos
às S^tto^e,' st àe öos^tte^, je ne oonuois pas ÄaMe^
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II y a une remarque dans mon Ms. que je ne
puis lire, je parle de votre reception dans l'ac. en
fmissant avec ces mots: „Ser feexx Pon Siufdjem
broef toar bem fiönige neben bem feexxn Pon feallex
üorgefdjfagen toorben", vous ajoutes ä la marge. « Le
cordon bleu des Herren». Je ne scais pas ce que cela
veut dire. A cela de pres j'aurai pu faire partir
mon Ms.

Ces Dames vous assurent etc.
J'ai l'honneur etc.

Brugg ce 24 Fevrier 1755.

Zimmermann.

52.

(Bern Bd. 69, N° 98).

Monsieur etc.

Voilä la fin de mon ouvrage. Je vous prie de

corriger ce catalogue et d'y ajouter ce qui est
necessaire. Si j'avois pu avoir les opuscula pathologica
je ne vous aurai pas fait cette peine La preface
est ecrite, mais je ne la trouve pas müre encore.

M. le tresorier Steiguer etoit peut-etre autrefois
trop de vos amis pour qu'on aie ose vous en parier
trop naturellement du depuis, mais on en faisoit en
tout tems un veritable Lovelace. Je sai une anec-
dote asses considerable sur son conte. Vous saves
qu'il etoit dangereusement malade ä Lade en 1753,
et quoiqu'il se soit passablement bien soutenu du
depuis, le premier choc mit bas pourtant tout son
esprit, et il se croyoit veritablement mourant. Dans
.ce tems lä Mr. Frölich d'ici qui a vecu long-
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II V g. uns remarque äans mou Ns. qus zs ns
puis lire, zs pari« äs votrs rsoeptiou äsn» l'ao. en
Knissaut avs« oos mots: „Der Herr von Muschen-
broek war dem Könige neben dem Herrn von Haller
vorgeschlagen worden", vous azoutss ir la marge. « ls
ooräon bieu äss Herren», lls ns soais pas os quo «sia
vsut äirs. osia äs pros z'aurai nu lairs partir
mon Ns.

Oss lames vous assureut sto.
l'ai l'Kounsur sto.

lZruKA os 24 lévrier 1755.

Zimmermann.

52.

lSsru Là. S9, X" 98>.

Nonsisur sl«.

Voiia la ön às mon ouvrais. às vous pris ào

oorrigsr os oataioZus sl à'v ajouter os «.ui ssl us-
«sssairs. 3i z'avois pu avoir ios opusouia patKoloZioa
zs ns vous aurai pas lait «ette psins la prslaos
est serite, mais zs ns ia trouvs pas mûrs suoors.

N. is trssorisr KsiAus?' stoit peut-être autrefois
trop às vos amis pour qu'où aie «ss vous on parier
trop natursiismsnt àu àepuis, mais on sn laisoit sn
tout tsms un vsritabis l«vsiaos. às sai uus auso-
àots assss «ousiàsrabls sur sou «outs. Vous saves

qu ii stoit äanZsrsussmsut maiaäs à laàs su 1753,
st quoiqu'il ss soit passablement bisn soutenu àu
àepuis, is prsmisr oboo mit bas pourtant tout sou
esprit, et ii ss erovoit veritablsmsut mourant. Dans
«s tems ia Nr. ^-S/i«^ à'ioi qui a veou lonA-



— 235 —

tems dans le grand monde, lui fit une visite. M.
le t lisa lorsqu'il entra, et posa son livre sur la
table. Ayant pris une medecine il fut oblige de

s'ecarter un moment. M. F. curieux quelle pouvoit
•etre la lecture de cet homme dans ces tems solenneis,

trouva le plus grand sotisier qui ait jamais
illustre l'empire du vice.

M. le b. 0(ugspurger) est sans doute anime par
M. F. G. C'est apparemment celui qui vous faisoit
le plus de chagrins dans ces tems de trouble.

Mr. le gouverneur Tscharner qui pense tres hon-
netement et fort amicalement (malgre son beaufrere)
sur votre conte, m'a dit hier qu'on lui avoit mande

que vous vous eties fort interesse pour le sort de

Mess. les baillif's en question. Mais que vos amis
n'avoient pas approuve la vivacite de vos expres-
sions. Ce seminaire que vous aves arrache au parti
oligarchique est-ce le seminarium philologicum dont
il est parle dans votre vie

Je n'ai jamais doute que votre fermete et votre

eloquence ne vous fasse un parti dans Berne.
C'est lä le veritable esprit republicain. Je suis bien
trompe ou vous seres bientot un des chefs du grand
conseil, si vous le voules. L'impetuosite d'un grand
genie doit naturellement reussir si la vertu est de

son cote.

Mr. Herrliberger auroit pu se servir de l'ahrege
de votre vie qui se trouve ches Leute et qui pour
un index est passablement bien ecrit. Je m'en a-
quitterai cependant parce que vous le voules, apres
m'etre explique avec ce graveur.
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i)Sins àans Is Aranci monàs, lui Kt, uns visite. N.
ts t lisa lorsqu'il entra, et posa son livre sur la
table, ^.vant pris une meàsoins il tkt oblige, às

s'eoarter un momsnt. N. l. ourisux quelle pouvoit
otre la teoturs às est Komms àans «ss tsms solen-
usis, trouva is plus granà sotisisr qui ait jamais
illustre l'smpirs àu vies.

N. le K. 0(«MZZtt-Ae^) est saus àouts animé par
M. i?. <Z. O'sst apparemment eslui qui vous taisoit
ls plus às obagrins àans oss tsms às trouKIe.

Nr. le gouverneur ?^s/>a^»e^ qui penso très Kon-

nstsment et tort amieaismsut (malgré son Ksautrsrs)
sur votrs oonts, m'a àit Kisr qu'où lui avoit maints
«que vous vous etiss tort iutsresss pour ls sort àe

Nsss. les Kaillils en question. Nais que vos amis
n'avoient pas approuvé la vivaoitè às vos exprès-
sions. Os séminaire que vous avès arraoks au parti
oligarokique sst-es Is ssmiuarium pkilologioum àout
il sst parlé àans votrs vis?

à s n'ai jamais àouts qus votrs tsrmsts et vo-
tre sloqusnos ne vous tasse un parti àans Lerne,
O'est là le veritable esprit repuklioaiu. às suis Kisu
trompé ou vous ssrss Kisntot un àss oksts àu granà
oonssil, si vous ls vouiss. l'impétuosité à'un granà
gsnis àoit naturellement réussir si la vertu est àe

son oots.

Nr. Ss^Ws^s?- auroit pu ss servir àe l'akrsgè
<is votre vie qui se trouve okès I>s«w et qui pour
un inàsx est passablement bien sorit. às m'en a-
quitterai ospsuàaut paros qus vous le vouiss, après
m'strs explique avso oe graveur.
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Me faudra-t-il languir bien longtems encore
apres les gazettes litteraires de Gottingue C'est

une honte que les gens de la Vandenhoek laissent
ainsi tout le monde sans reponse. N'y auroit-il
aueun moyen pour lui arracher titre et preface pour
le lr vol. 1753, titre, preface pour le 1er et 2 de
1754 et le reste des gazettes depuis le 26 Septembre

de cette annee avec les indices
J'ai l'honneur etc.

Brugg ce 1 Mars 1755.

Zimmermann,

"3äiocjra-ptnf'iix> imO fadH'idk* Jtmnevluu-ujeu
itt at'pßatJetifc&er -Sr&rmrtg.

Samen, bte im Segtfier ju ben Sriefen in ben.

früheren Jahrgängen aufgeführt toorben, finb bier toeg*

gelaffen.

Jlbbifon,$ofcplj (1672—1719), Per Perüfjmte englifdje ©djrtft=
fteUer, ljau*Jtföd)Iid) betannt burd) bie 2Bod)enfd)rift „The
Speetator", trclcpe uon ©ottfdjeb, Sobmer, Slltiimim
u. u. a. nadigeapmt nmrbe.

Sfltrodjiuö, Saltljafar, P., ©iPtiotljefnr ber SltttProfiana
tri sDtaitanb. ©eine Ue&er)"et3Uiig (Quatuor humanae
vitae aetates) erfcpien 1754 unb tuurbe uon .^adjariä
für baä Original gepalten unb in ben „Sier ®tufen bes
loeiPIidjen Sllters" (1757) nadjgeapntt. 2Berbmütter fel&Jt
inatpte ^ad)ariä auf feinen ^rrtuttt aufmerffam, unb
•^adjartä tiefe ben Srief im Soröeridri ber 3tu§gaPe
uon 1767 abbruden.

S a r r e, granctSeus Poulain de Barre (1647-1723), 2peo=
löge in @enf.

i>. Sepr, S. l£t). (1714—1771), SJtinifter in Sonbon, Kurator
ber Untucrfität ©öttingen.
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Ns tauàra-t-ii 1g.NSU.ir Kisu iongtems snoors
avrss iss Sa«sttes iittsrgirss às OottinZus? O'sst

uns Konto quo los gsns às ig VanàsnKoeK laissent
ainsi tout ts monàs sans réponse. N'v auroit-il au-
oun moven pour tui arraeker titrs st prstaos pour
is 1'' vol. l7S3, titrs, pretaoe pour is 1>" st 2 às
1754 st ie reste àss K'axottss àepuis is 26 Zsptem-
Krs às ostts annss avso ies inàioes?

à'ai I Konneur sto.

LrugZ os l Ugrs l7S5.
Aiinmsrmann.

Mic>grcrpl)isci?>,' rnrd sachlich? Alrmertîicngen
ili crlpliclKetiicHer Äröirccng.

Namen, die im Register zu den Briefen in den

früheren Jahrgängen aufgeführt worden, sind hier
weggelaffen.

Addison,Joseph >u>72-1719), der berühmte englische Schrift¬
steller, hauptsächlich bekannt durch die Wochenschrift,?ns
8vs<ztat«r". wclche vou Gottsched, Bodmer, Altmnim
u. v. a. nachgeahmt wurde.

Altro chiùs, Balthasar, Bibliothekar der Ambrosiana
in Mailand, Seine Uebersetzung (Quatuor Kumanss
vitas asiates) erschien 1754 und lourde von Zachariä
für das Original gehalten und in den „Bier Stufen des
weiblichen Alters" (1757) nachgeahmt. Werdmüller selbst
machte Zachariä auf feinen Irrtum aufmerksam, und
Zachariä lieh den Brief im Vorbericht der Ausgabe
von 1767 abdrucken.

Barre, Franciscus 1>cmlain às Larrs l1647-172S), Theo¬
loge in Gens.

v, Vehr, B, Ch. ,4714—1771), Minister in London, Curator
der Universität Göttingen.
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u. Sen tin t, Will). (1704—1773), Sräf. ber fftttterfcfjaft in
•gollanb.

u. Sietefelb, 3. gr. (1717—1770), Kurator ber preupifdjen
Uniüerfitäten.

Solingbrofe, .£enrt) St. ^otjn (1678—1751), englifdjer
©taatSmann.

Sruder, Sat. (1696—1770), gab 1741—1755 berauS: „Silber»
faal jefct leßenber ©elcprter", barin feaüeiä hieben.

u.S ii lo n*,Soad). SSerner, Qberljauptmann, lebte tu ©öttingen.
u. Sünau, fe. (1697—1762), ©taatSmann unb |nftori?er in

äBeimar. Sgl. ©oetpc iu feiner ©djrift über äBinielmanu.
Surnet, ©itbert (1643-1715), Sifdjof uon ©alisbttrt), be--

rciste u. a. bie ©djroeij.
Surton, SSill., fcprieb 1743 Suertjaaue'S «eben,

llaftilione, Srofeffor ber iWattiematit in tltredjt, überfeine
•Sattere ©ebidjte inS Qtaliemfdje.

(iporleuoir, Sater, fcprieb eine ©efdjidjte Japans unb
itteufrantreidjs, SariS 1744.

tSonfefftonS (Srief 36): biefe pictiftifdjen Sefenntniffe, uoll
rötnifcp=IatpoIifd)er geinbfäjaft gegen baä SBiffen, waren
nidjt Zimmermanns Ilebcrseugung, fonbern blof; eine
golge feiner Sticbergefcplagcnpeit; fie blieben benn aud)
ungefcf)rieben,

©orrcuon, ©eigneitr be, ©abriet, feit 1740 ©ädelmeiftcr
in Saufanne, t 1776. (£r begrünbete bie Bibliotheque
Italique.

3>alin, Dlof (1708—1763), fdjiuebifdjer SMcpter unb pftoriler.
SMberot, S5eniS (1713—1784), ber berütjmte ©ncptTopäbift.
2)ippel, 3op. ftonr. (1673-1734), Sietift, in Serieburg.

lieber feinen ©treit mit <£>aUer ugl. Sirjel ©. 125 ber Ginl.

gellenberg, @op. Sal, uon 1746-1752 Sanbuogt uonSeuei).
gifdjer, SBittue beS Sop. kubolf, SfarrerS in Sargen (f 1746.)

3-ontenctle, Sernarb (1657—1757), berütjmter franä.
©djriftftefler.

grifdjing (Srief 38): fo ift bei Sobemann ®. 29 -ju Iefen
ftatt S(cnner.)

©aletag (Srief 47): .gmller tjatte als jRatpaiiSaiiuitatm feine
SBopnung im Sacpfad) beS StatljaufeS.
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u, Bentin k, Wilh, (1704—1773), Präs, der Ritterschaft in
Holland.

u. Bielefeld, I. Fr. (1717—l77«), Curator der preußischen
Universitäten.

Bolin gbrote, Henry St, John (1678—1751), englischer
Staatsmann,

Brucker, Jak, (1696—1770), gab 1741—1755 heraus: „Bilder-
snal jetzt lebender Gelehrter", darin Hallers Leben.

u.Bülow,Joach, Werner, Oberhauptmann, lebte in Göttingen.
u. Bünau, H, (1697—176S), Staatsmann und Historiker in

Weimar, Bgl. Goethe in seiner Schrift über Winkelmann,
B u r n e t, Gilbert (1643-1715), Bischof von Salisbury, be¬

reiste u, a. die Schweiz.
Burton, Will,, schrieb 1743 Bverhcmve's Leben.

C astili one, Professor der Mathematik in Utrecht, übersetzte
Hallers Gedichte ins Italienische.

Chnrlevoir, Pater, schrieb eine Geschichte Japans und
Neufrankreichs, Paris 1744.

Confessions (Brief 36): diese pietiftifchen Bekenntnifse, voll
römisch-katholischer Feindschaft gegen das Wissen, waren
nicht Zimmermanns Ueberzeugung, sondern blos; einc
Folge seiner Niedergeschlagenheit) sie blieben denn auch

ungeschrieben.
Correvon, Seigneur de, Gabriel, seit 1740 Säckelmeister

in Lausanne, v 1776. Er begründete die lZibliotKsqn«
Italiens.

Da lin, Olof (1708—1763), fchwedischer Dichter und Historiker.
Diderot, Denis (1713—1784), der berühmte Encyklopädist,
Dip pel, Joh, Konr. (1673-1734), Pietist, in Berleburg.

Ueber seinen Streit mit Haller vgl. Hirzel S, 125 der Eint,

Felle nb erg, Joh. Ink., von 1746-1752 Landvogt von Vevey.
Fischer, Witwe des Joh. Rudolf, Pfarrers in Bargen (1-1746.)

Fönten e lie, Bernard (1657—1757), berühmter franz.
Schriftsteller.

Frisching (Brief 38): so ist bei Budemann S. 29 zu lesen

statt Jsenner.)
Galetas (Brief 47): Haller hatte als Rathausnuuiicmn seine

Wohnung im Dachfach des Rathauses,
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©e6 a u e r, ©eorg Kprift. (1690—1773), Srof. jur. in ©öttingen.
©efener, ©alomon (1730—1788), ber berüpmte Sbpttcnbidjtcr.

SBaS für eine Stdjtung ©cfmerS im Srief 39 gemeint
fein tonnte, nertnag id) nid)t ju fagen. Sie gefammeltctt
©djriften uon 1801 entpalten nidjtS biefer Slrt.

©ottfdjall, Sudfpänbler in Sern,
u. © r a f f e n r i e b, grans Subroig, feexx uon SBorb, 1749

Sanbuogt uon Saben, f 1754.

©ranboille, Jyoljn, Sorb Karteret (1690—1763), englifdjcr
Staatsmann. (£x xoax ein Sereljrer uon ©aEerS ®c-
biditen. 3. „Seben beä ©errn uon feaüex" ©. 129.

©rimm, grieb. «Dtetdiior, Saron uon (1723-1807), ber be-
f'annto greunb Siberots unb fpätere geinb StouffeauS.
Surd) i(in erpielt ©aller bie Serfe ber 5Dtabame Su
Soccage.

©alter, ©opn (Srief 34): gemeint ift ©ottlieb (-stimmtet
(1735—1786), ber Serfaffer ber Sibliotpef ber ©tf)ttieiäer=
gefd)idjtc.

©errfiberger, Sauib (1697-1777), ©eridpsperr uon 3Jhtr,
Shtpferftcdjer, ©erausgeber ber ©eluetifdjen Topographie,

©ibner (Srief 36), Srofeffor, nidjt näper beftimmbar.
©ilbanuS eig. 3Sitl). gabriciuS auS ©üben a. Stljein (1560

bis 1634), ©tabtarät in Sern,
©imfef, Sticotaus, aus ÜRiga, Dr. med., ©djüier ©aUerS.

©irjet, gop. Slafpar (1725—1803), ©tabtarät in güridj,
Serfaffer ber „SBirtfdjaft eines ptjilofoptjifdjen Sauern"
(Sleittjogg).

Renner. ©aller Ijattc bas dledjt einer Nomination für ben
©rotten SRat als 3lmmann. genner afpirierte, mäprenb
©. einen jungen ©aller uorfdjlug. Sapcr ber ©treit.

Stau neb erg, Spart. Sllbcrtme, geb. ©räfin uon ginfenftein
Oberpofmeifterin ber .Stöttigin uon Sreufeen, t 1762.

Sri lieber ger, gop. Sint. (1680—1752), feit 1747 erfter Sfarrer
unb Sefan bes Serner Kapitels.

.«topftod, g. ©. (1724—1803), ber berüpmte Stofftier, pier
jum erftenmal oon Zimmermann erroäpnt.

Sambo, ©amburger 9Jhtfifcr, componiertt* mit Xelemann
©atterS ©ebttpte.
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G e b a u e r, Georg Christ. (1690—1773), Prof. Mr. in Göttingen.
Gehner, Salomon (1730—1788), der berühmte JdyUendichtcr.

Was für eine Dichtung Geszners im Brief 39 gemeint
sein könnte, vermag ich nicht zu sagen. Die gesammelte»
Schriften von 1801 enthalten nichts dieser Art.

Gottschall, Buchhändler in Bern.
v. Graffenried, Franz Ludwig, Herr von Worb, 1749

«andvogt von Baden, 1- 1754.

Grcindville, John, Lord Carteret (1690—1763), englischer
Staatsmann. Er mar cin Verehrer von Hallers Gr-
dichten, S, „Leben des Herrn von Haller" S. 129.

Grimm, Fried, Melchior, Baron von ,l7B-1807), der be¬

kannte Freund Diderotö und spätere Feind Rousseau?,
Durch ihn erhielt Haller dic Verse der Madame Du
Boeenge,

Haller, Sohn (Brief 34): gemeint ist Gottlieb Emanuel
(1735—1786), der Verfasser der Bibliothek der Schweizergeschich

tc,

Herrlibergcr, David (1697-1777), Gerichtsherr von Mur,
Kupferstecher, Herausgeber der Helvetischen Topographie,

Hibner (Brief 36), Professor, nicht näher bestimmbar.
Hit dan us eig, Wilh. FabriciuS aus Hilden a, Rhein (1560

bis 1634), Stndtarzt in Bern.
Himsel, Nieolaus, aus Riga, Dr, mscl,, Schüler Hallers,
Hirzel, Joh. Kaspar (1725—1803), Stadtarzt in Zürich,

Verfasser der „Wirtschaft eines philosophischen Bauern"
(Kleinjogg),

Jenner. Haller hatte das Recht einer Nomination für den
Großen Rat als Ammami, Jenner aspirierte, während
H, einen jungen Haller vorschlug. Daher der Streit.

Kanneberg, Chart. Albertine, geb. Gräfin von Finkenstein
Oberhofmeisterin der Königin von Preußen, 5 1762.

.Kilchberger, Joh. Ant. (1680—1752), seit 1747 erster Pfarrer
und Dekan des Berner Kapitels.

Klop stock, F, G, (1724—1803), der berühmte Klassiker, hier
zum erstenmal von Zimmermann erwähnt.

«ambo, Hamburger Musiker, componiertc mit Telemcmn
Hallers Gedichte.



— 239 -
Se Sat, (Staube Nicolas (1700—1768), libtritrgenmajor am

©ötel Sieu in SariS.
Seibntä, ©ottfr. SBitt). (1646—1716), ber berülimte Sötfofopt).
Seift (Srief 34): fo tjief*en urfprünglid) bie patri*,ifdjcn gc»

fettigen Sufammenfünfte.
S eu(to), ©an@ Qacob (1689—1768), ©ädclutciftcr, bann Sürger»

meifter in Süridj, Serfaffer beä befannten piftorifdicit
SepfonS, baä uon 1747—1765 in güridj erfdjien.

S ou et ace (Srief 52): ber Serfüprer in 9tid)arbfonS bc»

rüljmtem Stomane „Klariffa".
SuccejuS, SuciuS, ein greunb Kiceros, ber auf Kiceros

SBunfd) bejfen Konfulat ijiftortfd) barjuftellen plante.

iötitileS, ®am., Dr. med. in ©laggotu, überfegte ©alters
Sfjpfiologie.

ättörifofer, gopann ©eorg (1706—1761). Sie erroätjttte
iPtebaiPe ift bie fog. „©aEer»ä>tebaille", bereit ©efd)id)tc
bie Sütonograpfjie uon Dr. ®. ©ritnatt, ®enf 1904, be»

tjanbelt.
aitoro, Samaras bei, italienifdjer ©eiftlidjer, ftellte eine ©ppo»

theje auf über bie äJhtfdjeln auf bett Sergen. ©. „Seben
beS ©errn u. ©alter" © 319.

SRufdjenbroef, Steter uan (1692-1761), feit 1740 Srofeffor
in Setjben.

Nero ton, gfaaf (1643—1727), ber bcrübmte engtifdjc Natur»
forfdjer.

Oeber, ©. Sb«-/ ©tr-üler ©alters, feit 1752 Srofeffor in
Kopenpagcn.

Sopc, Slle$anber (1688—1744), ber befannte englifdje Sidjter.
Sopooitfdj, g- ©• S. (1705-1774), Naturforfcper, Srofeffor

in SBien.

9tatt)lef, fdjrieb über ©alter, f. Sorrebe bes „Seben bes

©errn u. ©aller".
3tapn al,©. <Z.l).gran^ois(1713—1796), franjöfifdjer©iftorifer.
Stitter, S«*)- S«l- (1714—1784), Str^t ber Srübergemeine in

©nabenfrei in ©ftefien.
© a c dj i e r i, ty., turinifdjer gefuit, fpiettc mit brei Serfonen gu»

gleidj ©djad) unb töfte unterbeffen algebraifepe Slufgaben.
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Le Cat, Claude Nicolas (1700—1768), Chirurgemnajor am

Hotel Dieu in Paris.
Leibniz, Gottfr. Wilh. (1646—1716), der berühmte Philosoph.
Leist (Brief 34s: so hießen ursprünglich die patrizischen ge¬

selligen Zusammenkünfte.
L eu(w), Hans Jaeob (1689—1768), Snckelmeister, dann Bürger¬

meister in Zürich, Verfasser des bekannten historischen
Lexikons, das von 1747 —176S in Zürich erschien.

Lovelaee (Bries 52): der Verführer in Richardsons be¬

rühmtem Romane „Clarissa".
Luccejus, Lucius, ein Freund Ciceros, der auf Ciceros

Wunsch dessen Consulat historisch darzustellen plante.

Mi h les, Sam., Or. insci, in Glasgow, übersetzte Hallers
Physiologie,

Mörikofer, Johann Georg (1706—1761), Die erwähnte
Medaille ist die sog. „Haller-Medaille", deren Geschichte
die Monographie von Dr. G, Grünau, Genf 1904,

behandelt.

Moro, Lazarus del, italienischer Geistlicher, stellte eine Hypo¬
these auf über die Muscheln auf den Bergen, S. „Leben
des Herrn u. Haller" S 319,

Müsch cribro e k, Pieter van (1692-1761), seit 1740 Professor
in Leyden.

Newton, Isaak (1643—1727), der berühmte englische Natur¬
forscher.

Oed er, G. Phil., Schüler Hallers, seit 1752 Professor in
Copenhagen,

Pope, Alexander (1688—1744), der bekannte englische Dichter,
Popovitfch, I, S. B. (1705-1774), Natursorscher, Professor

in Wien,

Rathlef, schrieb über Haller, s, Borrede des „Leben des

Herrn v, Haller",
Raynal,G. Th. FrcmyoiS (1713—1796), französischer Historiker,
Ritter, Joh. Ink. (1714—1784), Arzt der Brüdergemeine in

Gnadenfrei in Schlesien,

S a e ch i e r i, P., turinischer Jesuit, spielte mit drei Personen zu¬

gleich Schach und löste unterdessen algebraische Ausgaben.
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©djeibt, (&x)t. S. (1707—1761), Sibliotpefar unb Slrdjiuar in
©annouer.

©djönaid), gl). O. greiperr uon (1725—1807), ber SBaffen»
träger ©ottfcpebS im Sampf gegen bie ©djroeijer, Ser»
faffer beS „©ermann" unb bin* tjier genannten „Slefttjetif
in einer Nuß."

©ctgneuj, f. Korreuon.
©eminaire (Srief 52): barunter ift offenbar bie Neorgani»

fation bes Änabenniaifenpaufcs *,u uerftefjen, bie ©atter
in biefem Sapre burepfepte. Slls SSaifenpauS im eigent»
lid)ctt Sinne tuurbe bie Stnftalt 1757 eingeridjtet unb
erpielt ipr jepiges ©ebäube 1782/83. — Sa ©atter auf
Simmermanns grage im Srief 24 bei Sobemann ant»
roortet, unb ba bei ganje übrige Inhalt beä Sriefes
bie Slntroort auf unfere Nr. 52 barftettt, fo muf* ber
Srief bei Sobemann falfd) batiert fein, ©tatt 4 georier
inuj* es offenbar beißen 4 SJtars 1755.

©pbenpam,Stl)omos (1624—1689), bcrüpmter Slr^t in Sonbon.
Seiemann, ©eorg Stjüipp (1681—1767), Stoitfepcr in ©am»

bürg, componierte mit Sambo einige uon ©alters ©e=

bidjten.
Xrenbelcnbu rg, li. gfr. aus Stettin, ®d)üler ©atlers,

Slrj-t in Sübed.

Sefalius, SlnbreaS (1514—1564), berüpnttcr Stnatout, 1540

bis 1544 Srofeffor in Safet.
Siuiani, Smcen-jo (1622—1703), berüptnter äftattjematifer,

SJtitglieb ber Sarifcr Stfabemie.
SBelti, Soli-Saf., proniouicrte 1750 in Sajel, Slr-jtin Suräacp.
SBerbmüller, Sol). Nub. (1724-1776), Stabtfäljnrid) in

Sürid), Sidjter, j. oben Slttrocpius.
SBiel anb, Kpriftopl) iNartin (1733-1813), ber berüpmte

SHäffifer, pier uon Zimmermann, mit beut er fpäter eng
befreunbet rourbe, juerft erroäpnt.

SBinSIöro, gaf. Sernarb (1669—1760), berüpmter Slnatom,
in granfreid).

SBpttenbad), Samuel, proniouicrte 1727 in Safet, feit 1742

Stabtar^t in Sern.
•jenbnerlipung (Srief 35): bie Serpadjtung beS j)epnten

burd) beti Sattbuogt.
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Scheidt, Chr, L. (1707—1761,, Bibliothekar und Archivar in
Hannover,

Schönaich, Ch. O. Freiherr von (1725—1807), der Waffen¬
träger Gottscheds im .Kampf gcgen die Schweizer,
Verfasser des „Hermann" und der hier genannten „Aesthetik
in einer Nuß."

S eign eux, s, Correvon.
Séminaire (Brief 52s: darunter ist offenbar die Reorgani¬

sation des Knavenwaisenhnuses zu verstehen, die Hallcr
in diesem Jahre durchsetzte. Als Waisenhaus im eigentlichen

Sinne wurde die Anstalt 1757 eingerichtet und
erhielt ihr jetziges Gebäude 1782/83, — Da Haller auf
Zimmermanns Frage im Brief 24 bei Bodemann
antwortet, und da der ganze übrige Inhalt des Briefes
die Antwort auf unsere Nr. 52 darstellt, so muß der
Bries bei Bodemann falsch datiert sein. Statt 4 Février
muß es offenbar heißen 4 Mars 1755.

Sydenhnm,Thomas (IS24—1689), berühmter Arzt in London,
Telemann, Georg Philipp (lS81—1767), Tonsetzer in Ham¬

burg, eomponierte mit Lombo einige von Hallers
Gedichten.

Trendelenburg, C. Fr. aus Stettin, Schüler Hävers
Arzt in Lübeck.

Besalius, Andreas (1514—1564), berühmter Anatom, 1540

bis 1544 Professur in Basel.
Biviani, Vineenzo (1622—1703), berühmter Mathematiker,

Mitglied der Pariser Akademie,

Welti, Joh, Jak., promovierte 1750 in Basel, Arzt in Zurzach,
Werdmüller, Joh, Rud, ,1724-1776), Stadtfähnrich in

Zürich, Dichter, f. oben Altrochius,
Wieland, Christoph Martin (1733-1813), der berühmte

Klassiker, hier von Zimmermann, mit den, er später eng
befreundet wurde, zuerst erwähnt.

Winslöw, Jak. Bernard (1669—1760), berühmter Anatom,
in Frankreich,

Wyttenbach, Samuel, promovierte 1727 in Basel, seit 174L

Stadtnrzt in Bern.
>Zendverlihung (Brief 35): die Verpachtung des Zehnten

durch den Lanouogt.
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